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AVERTISSEMENT 

DE 

i;kditeitr. 



E’ouvrage du Roi que le public connaît sous le titre à’ Histoire de 
la guerre de sept ans, a été écrit par l’Auteur lui -même, sur du 
papier à tranche dorée et de fonnat in-quarto. Les caractères en sont 
nets et très -serrés. En beaucoup d’endroits, le Roi a efFacé ce qu’il 
avait mis d’abord, pour y substituer d’autres expressions. Dans le 
récit de la Campagne de 1758, écrit sur du papier semblable, mais 
d’un format un peu moins grand que celui des autres chapitres, se 
trouvent fréquemment des bandes de papier collées sur l’autographe, 
et sur lesquelles le Roi a de nouveau corrigé et modifié sa première 
rédaction. 

Le manuscrit est en entier de la main de Frédéric, à l’exception 
des Pièces Justificatives ajoutées au troisième chapitre, et de YEx- 
trait du traité d'alliance conclu à Versailles, qui est annexé au 
neuvième. Quant au premier de ces documents, le Roi a intercalé un 
exemplaire de l’édition originale du Mémoire raisonné dont il a été fait 
mention Préface de l’Editeur, tomel, p. xi, et dans le qua- 

trième volume, p. 83 . Le second a été copié par un secrétaire. 

L’Auteur n’a pas donné de titre spécial à son ouvrage : il le con- 
sidérait comme la suite des mémoires sur son règne, c’est-à-dire, de 
Y Histoire de mon temps. Un archiviste a écrit en tète de l’autographe, 
qui parait n’avoir été broché qu’aux archives : •Manuscrit original de 
l’Histoire de la guerre de sept ans de Sa Majesté le roi Frédéric II » 
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(Caisse 363 , B i). Cet ouvrage, composé de. deux cent cinq pages, n’a 
pas clé paginé par l’Auteur d’une manière continue; chaque chapitre 
l’a été séparément. Le Roi ne l’a pas divisé en deux parties, comme 
VlUstoire de mon temps; toutefois, à l’exemple des éditeurs de 1788, 
nous le donnons en deux volumes , parce (pi’un seul , ilans l’édition de 
luxe surtout, serait trop gros et hors de proportion avec les autres. 

De même que dans f Histoire de mon temps, les sommaires des 
chapitres ont été faits avec beaucoup d’exactitude par l'Auteur hii- 
inéme; et les dates, les observations marginales, en un mot, tout 
ce qui, dans la présente édition, n’est pas mis en note comme ajouté 
par nous, a été de sa part l’objet d’une attention scrupuleuse. 

\J Histoire de la guerre de sept ans se termine par ces mots, de 
la main du Roi : .7 Berlin, ce 17 de décemhre I7(i3; puis vient la 
signature. H Avant-propos : A Potsdam, le de mars 1764; U 
est également suivi de la signature de l'Auteur. 

Dans sa lettre au Maréchal d’Ecosse datée de Sans-Souci, le 
16 février 17G4, le Roi dit avec un noble abandon : «Je travaille ici 

• à écrire mes sottises politiques et guerrières;, et dans la lettre au 
même ami datée de Berlin, le 7 avril 1764 : ■ Ces mémoires dont 

• vous parlez, et que je viens d'achever, me convainquent de plus en 

• plus qu’écrire l’histoire est compiler les sottises des hommes et les 

• coups du hasard.. Les dates de ces fragments de lettres montrent 
que le Roi travailla à son ouvrage jusiju’au printemps de l’année 1764, 
(]uoiqu’il l’eût terminé plus tôt. 

La famille de M. Henri de Calt, secrétaire du Roi, nous a com- 
niunitpié un exemplaire des Biiflexions morales de l’ empereur Mare- 
Antonin, avec des remarrjues de M. et de M”‘ üaeier, 5 ' édition. 
A Amsterdam, 1740; deux tomes en un volume, fortement endom- 
magé ilu feu. On trouve dans ce livre la remarque suivante, in- 
scrite de la main de M. de Catt: .Ce pauvre Marc-Antonin a été brûlé 

• sur la table du Roi en novembre 1768. L’Iiistoire de la dernière 

• guerre, que Sa Majesté avait entièrement finie, fut dévorée par les 

• flammes avec tous les matériaux sur cette même table. Sa Majesté 
•me donna cet Antonin pour souvenir de l'incendie et île la perte 

• qu’elle avait faite.. Les dates indiquées plus haut sur le terme dans 
lequel le Roi acheva l’ouvrage, nous font douter de l’exactitude de 
ce récit : il y a peu d’apparence que l’Auteur eût voulu recommencer, 
et pu achever dans un si court espace de temps un travail si long 
et qui avait dû lui coûter tant de peine. 
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On fit pour rédiüon de 1788, d’après le manuscrit original, une 
copie qui se trouve aux archives royales du Cabinet (Caisse 303 , 
B 2); l’Editeur l'intitula Histoire de la guerre de sept ans. Le mi- 
nistre d’Etat comte de Hertxberg apposa sa signature (Vidit Hertz- 
hcrg; Ilertzberg; H.) au commencement et à la fin de chaque cha- 
pitre, après avoir préalablement supprimé tout ce qui lui paraissait 
inconvenant ou de nature à choquer certaines susceptibilités. Il avait 
aussi introduit arbitrairement d'autres légers changements, dont nous 
indiquerons quelques-uns dans les notes. Une copie semblable, destinée 
à l'impression , a été faite des Mémoires depuis la paix de Huberts- 
hourg jusqu’à la paix de Tesehen; il en a probablement aussi existé 
une de ^Histoire de mon temps, mais elle ne se trouve pas aux ar- 
chives royales. 

En ce qui concerne la dénomination de Guerre de sept ans, c’est 
en 1783 qu’elle paraît avoir été employée pour la premièie fois, dans 
le titre de l’ouvrage de G. -F. de Tempelhoff, Gesehichte des sieben- 
jiihrigen Krieges in üeutseldand. Deux ans auparavant, le général 
Lloyd avait intitulé son ouvrage : The history of the late war in 
Germany, betmeen the king of Prussia, and the empress of Ger- 
many and her allies. J.-W. d’Archenboltz , qui publia en 1788 son 
livre devenu très - populaire , adopta le même litre que Tempelhoff. 
Frédéric lui -même se sert d’autres expressions : au commencement 
de Y Avant-propos de cette Histoire, il dit : -La guerre qui sur- 
vint en 1756, etc.- Son Avant-propos des Eléments de castramétrie 
et de tactique, 1771, commence par ces mots : -J'avais donné âmes 
-officiers généraux, avant la dernière guerre, une instruction, etc.» 
Enfin, dans les premières lignes de Y Avant-propos des Mémoires 
depuis la paix de Hubertsbourg jusqu’à la fin du partage de la Po- 
logne, le Roi s’exprime ainsi : - J’avais eu lieu de croire que les 
-derniers ouvrages politiques et militaires que je donnerais à la poslé- 
-rité, seraient ceux qui contiennent ce qui s’est passé en Europe de- 
•^puis l’année 1756 jusqu’à l’année 17G3, où la paix de Hubertsbourg 
« fut conclue. • Le nom de Troisième guerre de Silésie a été fort usité 
aussi, jusqu’à ce que relui de Guerre de sept ans ait éclipsé tous 
les autres. 

Outre les Pièces justificatives annexées par l’Auteur au troisième 
chapitre de son manuscrit, et omises par les éditeurs de 1788, nous 
avons ajouté au qulîtrième volume la Correspondance de Frédéric avec 
le roi de Pologne, qui fut occasionnée par l’invasion des troupes prus- 
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siennes en Saxe au coinmenceinent de la guerre de sept ans , et la 
Disposition testamentaire de Frédéric, adressée à son frère le piince 
Henri, et datée de Grüssau, le lo août lySS. La Correspondance avec 
le roi de Pologne fut publiée dans une intention politique, à re qu’il 
parait, et réimprimée dans plusieurs collections, par exemple, dans les 
Œuvres diverses du Philosophe de Sans-Souci. (Sans lieu d’impression) 
1761, t. 111. C’est là que nous en avons pris copie. Quant à la Dispo- 
sition testamentaire, Frédéric l'écrivit en marchant contre les Russes 
après avoir levé le siège d’OImütz; voyez t. IV, p. 201 et 202. Nous 
la publions ici pour la première fois en entier, d’après le manuscrit 
original déposé aux archives (F. io 5 , Dd). A la fin de cet autographe, 
qui, n’étant que la minute de la pièce, ne porte pas de signature, se 
trouve la date., ajoutée par M. Eichel, conseiller de Calnnet. 

Le 19 février dernier, M. Paul Ackermann, attaché depuis le i" mai 
i 84 i à la rédaction de cette nouvelle édition des Œuvres de Frédéric 
le Grand, est tombé gravement malade. A notre grand regret, cet 
homme laborieux et instruit a été obligé de demander sa démission 
et de retourner dans son pays natal, où il est mort au mois de 
juillet. M. Charles de la Harpe l’a remplacé, et s’acquitte de sa tâche 
avec dévouement. 

Berlin , ce 29 décembre 1 846 . 



J.-D.-E. Prelss, 



Historiographe de Brandebourg. 
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J’avais écrit les deux guerres que nous avons faites 
en Silésie et en Bohême; c’était l’ouvrage d’un jeune 
homme, et la suite de cette démangeaison d’écrire qui, 
en Europe, est devenue une espèce de maladie épidé- 
mique. Depuis la paix de 1746, j’avais renoncé à l’his- 
toire, parce que des intrigues politiques, si elles ne 
mènent à rien, ne méritent pas plus de considération 
que des tracasseries de société; et quelques détails sur 
l’administration intérieure d’un Etat ne fournissent pas 
une matière suffisante à l’histoire. La guerre qui sur- 
vint en 1756, me fit changer de sentiment; elle avait 
été préparée avec tant d’art et d’artifice, le nombre des 
ennemis qui nous la firent, était si supérieur aux forces 
prussiennes, qu’une matière aussi importante ne me 
parut pas indigne d’être transmise à la postérité. Pour 
cet effet, à la fin de chaque campagne, je dressai des 
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mémoires sur les événements qu’elle avait [iroduits, 
dont j’avais le souvenir tout récent; et comme ces faits 
se trouvent si fort liés avec la politique, je fus obligé de 
la faire entrer dans mon plan. 

J’ai eu en vue dans cet ouvrage deux objets princi- 
paux : l’un, de prouver à la postérité et de mettre en 
évidence qu’il n’a pas dépendu de moi d’éviter cette 
guerre; que l’honneur et le bien de l'Etat m’ont em- 
pêché de consentir à la jiaix à d’autres conditions qu’à 
celles où elle a été conclue; et mon second objet a été 
de détailler toutes les opérations militaires avec le plus 
de clarU- et de précision qu’il m’a été possible, pour 
laisser un recueil authentique des situations avanta- 
geuses et contraires qui se trouvent dans les provinces 
et dans les royaumes où la guerre sera portée toutes les 
fois que la maison de Brandebourg aura des démêlés 
avec celle d’Autriche. 

Le succès d’une guerre dépend en grande partie de 
l’habileté du général, de la connaissance des lieux qu’il 
possède, et de l’art avec lequel il sait tirer avantage du 
terrain, soit en empêchant l’ennemi d’occuper un poste 
qui pourrait le favoriser, soit en choisissant lui -même 
les plus convenables pour ses desseins : la lecture de ces 
mémoires en fournira quantité d’exemples. Pour peu 
qu’on y prête attention, on apercevra le parti que les 
Autrichiens ont tiré de certaines positions, et celui que 



Digitized by Google 




AVANT-PROPOS. 



XV 



les Prussiens ont tiré d’autres. A Dieu ne plaise qu’on 
revoie une seconde guerre aussi compliquée et aussi dif- 
ficile que celle que nous venons de terminer! 11 n’est pas 
probable qu’un pareil enchaînement de causes ramène 
de longtemps les memes conjonctures que celles où 
nous nous sommes trouvés. 

Lorsque la Prusse n’aura pas à combattre contre 
tant de puissances, elle pourra toujours couvrir l’élec- 
torat de Brandebourg et la Silésie, l’un en poussant la 
guerre en Saxe, l’autre en entrant tout de suite avec 
l’armée en Bohême. C’est dans une occ£ision semblable 
où le détail des camps de la Saxe et de la Bohême, que 
j’ai rapporté, pourra être d’usage, et abrégera le travail 
de ceux qui conduiront les armées; car une des choses 
les plus difficiles à la guerre, c’est, lorsqu’on la porte 
dans quelque contrée peu connue, de savoir s'y orienter 
d’abord. On est souvent contraint de prendre des posi- 
tions au hasard, faute de connaître les bonnes, qui se 
trouvent quelquefois dans le voisinage; on ne fait que 
tâtonner, et si l’on se campe mal, on s’expose aux plus 
grands risques; au lieu qu’en trouvant des campements 
reconnus bons par l’expérience, on va plus à jeu sûr, et 
l’on y procède plus méthodiquement 

J’observerai cependant que les camps sont bons ou 
mauvais relativement aux circonstances : par exemple, 
celui de Torgau est admirable quand vous avez soixante- 
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dix mille hommes pour le remplir; il est défectueux si 
vous n’en avez que trente mille, et l’ennemi soixante 
mille, parce qu’il vous étend trop; il vous affaiblit par 
conséquent, et l’ennemi, s’il veut, pourra percer d’un 
côté ou de l’autre à l’endroit que vous aurez le moins 
garni. Un camp est comme un vêtement : il ne doit 
être ni trop large ni trop étroit pour celui qui le porte. 
Cependant, s’il faut choisir, il vaut mieux avoir du 
monde de reste qu’on ne peut placer, que d’en avoir 
trop peu. Il est d’autres camps qui cou^Tent une partie 
du terrain , mais qui deviennent vicieux si l’ennemi , par 
ses mouvements, change de direction: par exemple, le 
camp de Landeshut, tout admirable qu’il est pour cou- 
vrir la Basse -Silésie, de^^ent mauvais et d’aucune dé- 
fense aussitôt que les Impériaux tiennent Glatz et War- 
tha, parce qu’ils le tournent tout à fait. Dans des cas 
semblables, le jugement doit dicter le parti qu’on doit 
prendre; il doit empêcher surtout qu’une imitation ne 
devienne servile, car, eela étant, on peut compter qu’elle 
est mauvaise; pourquoi? parce que deux hommes ne se 
trouvent jamais dans une situation tout à fait semblable. 
Il y aura quelque chose de comparable dans leur cas; 
examinez -le bien, vous trouverez des variétés infinies 
dans le détail, parce que la nature, féconde en tout 
sens, ne fait ni les mêmes physionomies, ni ne répète 
pas les mêmes événements. Ce serait donc mal raison- 
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ner que de dire : M. de Luxembourg s’est trouvé dans 
le cas où je suis; il s'en est tiré de celte manière : donc 
je ferai la même chose. Les faits passés sont bons pour 
nourrir l'imagination et meubler la mémoire : c’est un 
répertoire d'idées qui fournit de la matière que le juge- 
ment doit passer au creuset pour l’épurer. Je le répète 
donc, les détails de la dernière guerre ne doivent servir 
qu’à augmenter le magasin d'idées militaires, et pour 
constater quelques positions principales, qui demeure- 
ront fixes tant que les pays ne changeront pas de forme, 
et que la nature ne sera pas bouleversée, (ies points 
principaux sont : le camp de Pélerswalde, pour qui veut 
pénétrer par la Saxe en Bohème; le camp de Schlettau 
et de Freyberg, pour qui ne peut occuper le fond de 
Plauen, ni Dippoldiswalda; celui de Landeshut à Fried- 
land, en Silésie, en y annexant un détachement dans 
le comté de Glatz, pour couxrir la frontière; ceux de 
Schmuckseiffen et de Lowenberg, pour couvrir la fron- 
tière de la Lusace; la position de la Holzcplolz, pour 
couvrir la Haute-Silésie ; le camp que nous avons occupé 
près d’Olmütz l’année 1758; le camp de Wisoka, près 
de Nachod; celui de Linay, en Bohème; ceux de Bunzel- 
witz, Piilzen, Siegroth, Neissé, le Zeiskenbei^; les hau- 
teurs de Barsdorf et de Dittmaimsdorf, etc. 

11 est très-probable que les généraux autrichiens ne 
s’écarteront pas de la méthode du maréchal Dauu, qui 
IV. 4 
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est sans contredit la bonne, et qu’à la première guerre, 
on les trouvera aussi attentifs à se bien poster qu'ils 
l’ont été dans celle-ci. (iela m'oblige d’observer qu’un 
général fera mal s’il se jirécipite d’attaquer l’ennemi 
dans des postes de montagnes ou dans des terrains cou- 
pés. La nécessité des conjonctures m'a forcé quelquefois 
d’en venir à cette extrémité; mais lorsqu’on fait ime 
guerre à puissances égales, on peut se procurer des 
avantages plus sûrs par la ruse et par l’adresse, sans 
s’exposer à d'aussi grands risques. Accumulez beaucoup 
de petits avantages : leur sornine en fait de grands. D’ail- 
leurs, l’attaque d’un poste bien défendu est un morceau 
de dure digestion : vous pouvez facilement être repoussé 
et battu; ^ous ne l’emportez qu’en sacriüant des quinze 
et des vingt mille liomines, ce qui fait unebrècbe cruelle 
dans une année. Les recrues, supposé que vous en trou- 
viez en ^lbondance, réparent le nombre, mais non pas 
la qualité des soldats que vous avez perdus. Votre pays 
se dépeuple en renouvelant votre armée; vos troupes 
dégénèrent, et si la guerre est longue, vous vous trou- 
vez, à la lin, à la tète de paysans mal exercés, mal disci- 
plinés, avec lesquels vous osez à peine paraître devant 
l’ennemi. A la bonne heure, qu’on s’écarte des règles 
dans une situation violente : la nécessité seule peut faire 
recourir aux remèdes désespérés, comme on donne de 
l’émétique au malade lorsqu’il ne reste aucune autre 
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ressource pour le guérir. Mais passé ce cas, il faut, selon 
mon sentiment, y procéder avec plus de ménagement, 
et n’agir (ju’à poids et mesure, parce que celui qui à la 
guerre donne le moins au hasard, est le plus habile. 

11 ne me reste plus qu’un mot à dire sur le stjle que 
j’ai adopté. J’ai été si excédé du J^r et du Moi, que je me 
suis décidé à parler en troisième personne de ce qui me 
regarde. Il m’aurait été insupportable, dans un aussi long 
ouvrage, de parler toujours de moi en mon propre nom. 
Du reste, je me suis fait une loi de m’attacher scrupu- 
leusement à la vérité, et d’étre impartial, à cause que 
l’animosité et la haine d’un auteur n’instruit personne, 
et qu’il y a de la faiblesse et de la pusillanimité même 
à ne pas dire du bien de ses ennemis, et à ne leur pas 
rendre la justice qu’ils méritent. Si malgré moi je me 
suis éloigné de cette règle que je me suis prescrite, la 
postérité me le pardonnera, et me corrigera où je mé- 
rite d’étre repris. Tout ce que je pourrais ajouter à ce 
que je viens de dire, serait superflu, et peut-être qu’un 
ouvrage fait, comme celui-ci, pour être lu par peu de 
personnes, pouvait se passer tout à fait d’avant -propos. 

A Potsdam , le 3 de mars 1 764. 



Federic. 
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CHAPITRE r. 



Des anangeineiits intérieurs de la l’riisse el de rAutriche durant la paix. 



I>a paix dont jouissait l’Europe permit à toutes les puissances de 
tourner leur attention sur l’intérieur de leurs Etats. Le Roi eom- 
inenva par reformer les abus qui s’étaient introduits dans la police 
générale. 11 travailla, par le moyen de nouveaux établissements, 
à raugmentation de scs finances ; il s’appliqua à raffermir la dis- 
cipline dans ses ti’oupes, à perfectionner les forteresses, et à faire 
les amas de toutes les armes et fournitures nécessaires pour une 
armée, dont la guerre fait une si prodigieuse consommation. 

La justice, mal administrée durant le règne précédent, et qui 
était devenue très -injuste, méritait des soins et une attention 
particulière. Le jiublic s’était accoutumé à éluder les lois. Les 
procureui’s faisaient un trafic honteux de la bonne foi ; il suffisait 
d’être riche pour gagner sa cause, et d’être pauvre pour la perdre. 
Ces abus, devenant de jour en jom' plus intolérables, deman- 
IV. I 
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(iHienl iiéccssairemoiil une réforme, tant pour les personnes des 
juges, des avoeals el des proeureius, (pie pour les lois mêmes, 
(pt’il fallait éelaireir, cl dont siuioul il fallait retranelicr ees es- 
pèces de formalités (pii, ne toueliant point au fond de la cause, 
ne font (pic jirolongcr les procédiu'cs. 

Le Roi chargea son grand elianeelier de Coceeji de ec travail : 
c'était un homme d’iui caractèi'c intègre et droit, dont la vertu et 
la probité étaient dignes des beaux temps de la républhpie ro- 
maine; savant et éclairé, et (jui, eoniine Trihonien, semblait cire 
né poiu’ la législature et pour le bonbciu' des hommes. Ce savant 
jurisconsulte entreprit avec tant de zèle cet ouvrage pénible et 
délicat, (pi’après im an d'un travail l.dioricux les coius souve- 
raines de justice, jmrgées de tons les sujets nui en avaient fait la 
boute, furent remplies par des magistrats vertueux. Le nouveau 
code des lois, universel pour toutes les provinees de la domination 
prussienne, fut achevé; et après (ju’il eut été approuvé par les 
états, ces lois furent promulguées.» On étendit ses vues jusque 
siu' favenir; et comme l'expérience des choses humaines apprend 
que les meilleures institutions se corrompent, ou deviennent in- 
utiles, si fon en détourne les yeux, et qu’on ne ramène pas ceux 
i[ui doivent les observer au.x premiers principes qui en ont posé 
les fondements, on régla rpt’il se ferait tous les trois ans une visi- 
tation générale des cours souveraines de justice, pour tenir la 
main k f observation des iiouvelles lois, et pour punir les olli- 
ciere de justice (jui auraient prévariipié. Cet ordre nouveau in- 
troduit dans la justice, raffermit le bonheur des citoyens, en 
rendant les possessions de chaijuc famille certaines et assiu'ées; 
les lois régnèrent seides, et tout le inonde put vivie en paix sous 
leiu’ abri. 

Quelques soins (jue le feu roi se fût donnés pour légler et 
arranger les liiiances de fEtat, il n'avait pas pu tout faire : il 
ii'eut ni le temps ni les moyens d'achever un aussi grand ou- 
vrage; el ce (pii restait à perfectionner était immense, tant pour 
les terres k défricher, que pour les manufactures k établir, le 
commerce k étendre, et f industrie k encom’ager. Les premières 

* l.c Roi paraît cvilcr le nom de Codex Friderictanus. Ce code fut promut- 
gué en 174^. 
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années du règne du Roi se passèrent dans la guerre, et il ne 
put tourner son attention sur rintérieiir, (|u’après avoir paeilié 
rétranger. 

Il y avait le long du com’s de l'Oder, depuis Swineninnde jus- 
qu’à Cüstrin, de vastes marais incultes, qui peut-être avaient été 
sauvages de toute antifpiité : on forma un projet pour défricher 
cette contrée. On tira un canal de Cüstrin jusqu’à VVrietzen, qui 
saigna ces terres marécageuses, où deux mille familles fui’ent éta- 
blies. Ou continua ces entreprises de Schvvcdt jusqu’au delà de 
Stettin, où douze cents familles trouvèrent une vie aisée et abon- 
dante; cela forma une nouvelle petite province que l’industrie 
eontpiit sur f ignorance et la paresse. Les fabriques de laine, qui 
étaient assez considérables, maii(|uaient cependant de fdeurs; on 
en lit venir des pays étrangers, et l’on en forma différents villages 
de deux cents familles chacun. Dans le duché de Magdeboiu'g 
c’était un usage immémorial que les habitants du Voigtland 
vinssent y faire la récolte, après quoi ils s’en retournaient chez 
eux. Le Roi leur donna des établissements dans le duché, et eu 
fixa par là un grand nombre dans ses Etats. Par les différentes 
opérations que nous venons de rapporter, le pays augmenta pen- 
dant cette paix de deux cent quatre-vingts villages qui y furent 
nouvellement établis. 

Le soin des campagnes ne lit pas négliger celui des villes. J.,e 
Roi en bâtit une nouvelle qui est un port en même temps sur la 
Svvine dont elle tire son nom, en approfondissant le canal et en 
nettoyant ce bassin. La ville de Stettin y prolita le péage qu’elle 
payait autrefois aux Suédois en passant à Widgast, ce qui con- 
tribua beaucoup à rendre son commerce [dus florissant, et à y 
attirer des étrangei's. On établissait dans toutes les villes de nou- 
velles manufactures: celles d’étoffes riches et de velours trouvèrent 
la place qui leur convenait le mieux à Rcriin; les velours légers 
et les étoffes unies s’établirent à Potsdain; S[ditgerbcr fournit à 
toutes les jirovinces le sucre qu’il raffinait à Rerliii.* l ue fabrique 
de basin rendit la ville de Brandebourg florissante; des faiseiu’s 

• Ln |ii'eiiiiêrc rafliocrie de sucre fut ctablic à Uerliu par la niaison Split* 
^cl•he^ en 1 74^)- 
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de cuir de Russie en fabriquèrent à Francfort-sur-rOder; des bas 
et des mouchoirs de soie furent travaillés à Rerlin, à Magdebourg 
et àPotsdam; la fabrique de Wegely se doubla. Les plantations 
de mûriers furent encouragées dans toutes les provinces; les des- 
servants des églises donnèrent l'exemple aux cultivateurs, pour 
leur apprendre à élever cet insecte précieux qui originairement 
vient des Indes, et dont le duvet fait la soie. Dans des lieux où 
il y avait du bois en abondance, que réloignement des rivières 
empêchait de débiter, on établit des ferroimeries, qui dans peu 
foui'nirent les canons de fer, les boiüets et les bombes au.\ for- 
teresses, et pour les besoins de l'armée. On trouva dans la prin- 
cipauté de îVlinden et dans le comté de la Mark de nouvelles sa- 
lines, qui furent raffinées. On perfectionna celles de Halle, en 
y introduisant, pour la gradation du sel, des bâtiments qui 
épargnent le bois; en un njot l'industiic fut encouragée dans la 
capitale et dans les provinces. 

Le Roi remit en vigueur le droit d'échelle que les Saxons 
avaient cliicaué à la ville de Magdebourg, et par le moyen de 
quelqties douanes établies sur les frontières, le commerce des pro- 
vinces prussiennes se mit presque en équilibre avec celui de la 
Saxe. La compagnie d’Emdcn établit im négoce important à 
la Cliine. En diminuant les droits d'exportation à Stettin, Ko- 
nigsberg et Colberg, les revenus des douanes augmentèrent du 
double. Il résulta de ces diverses opérations de finances, sans 
compter les revenus de la Silésie et de la Fnse,« et sans que le 
Roi mit un denier de nouveaux impôts sur ses peuples, qu’en 
1756 les revenus de la couronne se trouvèrent augmentés d’un 
million deux cent mille écus; et d’après un dénombrement que 
fon fit des habitants de toutes les provinces, il se trouva queleiu 
nombre montait à cinq millions trois cent mille âmes. Comme 
cet axiome est certain, que le nombre des peuples fait la richesse 
des Etats, la Prusse pouvait alors se compter du double plus 
puissante qu'elle ne l’avait été dans les dernières années de Fré- 
déric-Guillaume, père du Roi. 

Les finances et la justice n’absorbèrent pas toute l’attention 

* La nioi’t de Charlcs-Kdzard » dernier prince d’Osl-Frisc, arrivée le aS mai 
1744» Frédéric en pusschsion de ce pays. Voir t. I, p. 85 et loa. 
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du Roi; le militaire, cet instrument de la gloire et de la conser- 
vation des Etats, ne fut pas négligé. Le Roi y avait lui -même 
l'œil et y tint la main, pour que la discipline et la subordination 
fussent rigoureusement maintenues dans chaque province. Les 
troupes se rassemblaient régulièrement toutes les années dans des 
camps de paix, où on les di-essait aux grandes évolutions et au.x 
manœuvres de guerre. L’infanterie s’exerçait aux différents dé- 
ploiements, aux formations, aux attaques de plaine, aux attaques 
de postes, aux défenses de villages et de retranchements, aux pas- 
sages de rivières, aux marches couvertes à colonnes renversées, 
aux retraites, et enfin à toutes les manœuvres qu'il faut faire de- 
vant l'ennemi. La cavalerie s’exerçait aux difféi-entes attaques 
serrées et à intervalles, aux reconnaissances, aux fourrages verts 
et secs, aux différentes formations, et à prendre des points de 
vue sur des alignements prescriLs. On poussa, dans quelques régi- 
ments dont les cantons étaient les plus peuplés, le nombre des 
surnuméraires par compagnie à trente-six hommes, et les moindres 
en avaient vingt-quatre; et quoiqu’on ne fit aucune nouvelle levée, 
le nombre de ces surnuméraires faisait sur le total de l’armée une 
augmentation de dix mille combattants. Tous les bataillons, tous 
les régiments de cavalerie avaient à leur tête de vieux comman- 
deurs, officiers éprouvés, pleins de valeur et de mérite. Le corps 
des capitaines étaient des hommes mûrs, solides, et braves. Les 
subalternes étaient choisis; on en trouvait beaucoup remplis de 
capacité, et dignes d’être élevés à des grades supérieurs : en un 
mot, fapplication et l’émulation qu’il y avait dans cette armée, 
étaient admirables. Il n’en était pas de même des généraux, quoi- 
qu’il y en eût quelques-uns d’un grand mérite; le grand nombre 
avait, avec beaucoup de valeur, beaucoup d'indolence. On sui- 
vait Tordre du tableau pour favanccment, de sorte que l’ancien- 
neté du service, et non les talents, décidait de la fortune. Cet 
abus était ancien; il n’avait porté aucun pr»ÿudice dans les guerres 
précédentes, parce que le Roi, n’agissant qu’avec une armée, 
n’avait pas besoin de faire beaucoup de détachements, et que 
les troupes et les généraux autrichiens auxquels il eut affaire, 
n’étaient que médiocres, et avaient entièrement négligé la tac- 
tique. Le Roi fit une bonne acquisition en attirant de Russie le 
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maréchal Keilh à son service.» C'élail un homme doux dans le 
commerce, jdein de vertus et de nuctirs, l'empli de connaissances 
de son métier, et qui, avec la plus grande politesse, était d'une 
valeur héroïque dans un jour de combat. Le corps de l'artillerie 
avait été augmenté. Le Roi le porta à trois bataillons, dont le 
dernier était destiné pour les garnisons. 11 était bien exercé et en 
bon état, mais trop peu nombreux pour la profusion d'artillerie 
et de bouches à feu que la mode inü'oduisit bientôt dans les ar- 
mées: il en aurait fallu avoir le double; mais comme cela n'avait 
point été usité dans les guerres précédentes, et que ces deux ba- 
taillons avalent suffi au service qu’on en demandait, on ne son- 
gea pas à en multiplier le nombre. 

Durant la paix, on construisit les ouvrages de SchweidniU , 
et fou perfectionna ceux de Neisse, de Cosel, de Glatz, et de Glo- 
gau. Sclmeidniu devait servir de lieu de dépôt pour l’armée, au 
cas que la guerre se portât eu Bohême sur cette frontière; et 
comme les Autrichiens avaient montré peu de capacité dans la 
dernière guerre pour fattaque et la défense des places, on se con- 
tenta de construire légèrement ces ouvrages; ce qui était en effet 
très-mal raisonné, car les places ne se construisent pas pour un 
temps, mais pour toujours; et qui pouvait garantir d'ailleurs 
que l'Impératrice -Reine n’attiriit pas quelque habile ingénieur à 
son service, qui apportant avec lui un art (jui inancpiait à farinée 
autrichienne ne le lui apprit, et ne le rendît commun? Mais si fou 
lit des fautes, on eut dans la suite sujet de s’eu repentir, et d'ap- 
prendre à raisonner plus solidement. 

D'autre part, on prévit qu’une armée en bon état et bien entre- 
tenue ne suffit pas pour faire la guerre, mais qu'il faut de grosses 
ju’ovisions de réserve, pour l'armer, pour l'habiller, et la renou- 
veler, pour ainsi dire; ce qui donna lieu à faire de grands amas 
de toutes .sortes de fournitures, de selles, étriers, mors, bottes, 
gibecières, ceinturons, etc. On conservait dans l'arsenal cinquante 
mille fusils, vingt mille sabres, douze mille épées, autant de pis- 
tolets, de carabines et de bandoulièi'cs; en un mot tous les arme- 
ments qu'il faut sans cesse renouveler, et que le temjis ne donne 

* Keith arriva à Berlin le lO <>cptetii!»rp 1747* 1 ^ H hil noninié felil- 
maréchal. \‘oyci l. U. p. aa. 
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pas toujours le moyen d'avoir assez promptement dans le besoin. 
On avait fait fondre une artillerie de siège considérable, consis- 
tant en quatre-vingts pièces de batterie, et en vingt mortiers , qui 
fut déposée dans la forteresse de Neisse. Les amas de poudre 
à canon que l’on avait faits, montaient à cinquante -six mille 
quintaux, répartis dans les différentes places du royaume. Les 
magasins d'abondance étaient remplis de trente-six mille winspels 
de farine et de douze mille d'avoine; de sorte que pat' ces mesures 
et par ces arrangements préalables tout était préparé pour la 
guerre qu’on prévoyait, et qui ne paraissait pas éloignée. 

Dans l’année 1755, le Roi fit même une augmentation dans 
les régiments de garnison : ceux de Silésie furent portés à huit 
bataillons, ceux de Pinsse à trois, ceux de la Marche électorale 
à deux ; ce qui fait en tout treize bataillons. Dans un pays 
pauvre, le souverain ne trouve pas de ressources dans la bourse 
de ses sujets, et son devoir est de suppléer par sa prudence et sa 
bonne économie aux dépenses extraordinaires qui deviennent né- 
cessaires : les fourmis amassent en été ce qu’elles consomment en 
hiver; et il ménage durant la paix les sommes qu’il faut dépenser 
dans la guerre. Ce point, malheiu'eusement si important, n'avait 
pas été oublié, et la Pmssc se trouvait en état de faire quelques 
campagnes de ses propres fonds; en un nmt, elle était prête à 
paraître dans l’arène au premier signal , et à se mesurer avec ses 
ennemis. V'^ous verrez dans la suite combien celte précaution fut 
utile, et la nécessité où se trouve un roi de Prusse, par la situa- 
tion bizarre de ses provinces, d’être armé et préparé à tout évé- 
nement, pour ne pas servir de jouet à ses voisins et à ses ennemis. 
Il aurait fallu au contraire en faire davantage , si les facultés de 
l’Etat l'avaient permis; car le Roi avait dans la personne de l’Im- 
pératrice-Reine une ennemie ambitieuse et vindicative, d’autant 
plus dangereuse qu’elle était femme, entêtée de ses opinions, et 
implacable. 

Cela était si vrai, que dès lors l’Impératrice- Reine préparait 
dans le silence du cabinet les grands projets qui éclatèrent dans 
la suite. Cette femme superbe, dévorée d’ambition, voulait aller 
à la gloire par tous les chemins; elle mit dans ses finances un 
ordre inconnu à ses ancêtres, et non seulement répara pai' de 
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bons arrangements ee qu’elle avait perdu par les provinces cédées 
au roi de Prusse et au roi de Sardaigne, mais elle augmenta en- 
core considérablement ses revenus. Le comte Haugwit/, devint 
contrôleur général de ses iinances; sous son administration les 
revenus de l’Impératrice montèrent à trente-six millions de florins 
ou vingt-quatre millions d’écus. L’empereur Charles VI son père, 
possesseur du royaume de Naples, de la Servie et de la Silésie, 
n’en avait pas eu autant. L’Empereur son époux, qui n’osait se 
mêler des alTaires du gouvernement, se jeta dans celles du né- 
goce : il ménageait tous les ans de grosses sommes de ses revenus 
de Toscane, qu’il faisait valoir dans le commerce; il établissait 
des manufactures; il prêtait à gages; il entreprit la livraison des 
uniformes, des armes, des chevaux et des habits d’ordonnance 
pour toute l’armée impériale; associé avec un comte Bolza et 
un marchand nommé Schimmelmann, il avait pris à ferme les 
douanes de la Saxe , et en l’année i j5G il livra même le fourrage 
et la farine à l’armée du Roi , tout en guerre qu’il était avec l’Im- 
pératrice son épouse. Durant la guerre, l’Empereur avançait des 
sommes considérables à cette princesse sur de bons nantissements : 
il était, en un mot, le banquier de la cour; et en qualité de roi 
de Jérusalem qu’il porte , il se conformait à l’usage immémorial 
de la nation judaïque. 

L’Impératrice avait senti dans les guerres précédentes la né- 
cessité de mieux discipliner son armée : elle choisit des généraux 
laborieux, et capables d'introduire la discipline dans ses troupes; 
de vieux oflicicrs, peu propres aux emplois qu’ils occupaient, 
furent renvoyés avec des pensions, et remplacés par de jeunes 
gens de condition pleins d’ardeur et d’amour pour le métier de la 
guerre. On formait toutes les années des camps dans les pro- 
vinces, où les troupes étaient exercées par des commissaires- 
inspecteurs instruits et formés aux grandes manoeuvres de la 
guerre; flmpératrice se rendit elle -même à différentes reprises 
dans les camps de Prague et d’Olmiitz, pour animer les troupes 
par sa présence et jiar ses libéralités : elle savait faire valoir mieux 
qu’aucun prince ces distinctions flatteuses dont leurs serviteurs 
font tant de cas; elle récompensait les officiers qui lui étaient re- 
commandés par ses généraux, et elle excitait partout fémulatiou. 
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les talents, et le désir de lui plaire. En même temps se formait 
une école d’artillerie sous la direction du prince de Lichtenstein; 
il porta ce corps à six bataillons, et l’iisa^. des canons à cet abus 
inouï auquel il est parvenu de nos jours; par zèle pour l'Impéra- 
trice il y dépensa au delà de cent mille écus de son propre bien. 
Enfin , pour ne rien négli^r de ce qui pouvait avoir rapport au 
militaire, l'Impératrice fonda près de Vienne un collège où la 
jeune noblesse était instruite dans tous les arts qui ont rapport 
à la guerre; elle attira d'habiles professeurs de géométrie, de for- 
tification, de géographie et d’histoire, qui formèrent des sujets 
capables; ce qui devint une pépinière d'officiers pour son armée. 
Par tous ces soins le militaire acquit dans ce pays un degré de 
perfection où il n’était jamais parvenu sous les Empereurs de 
la maison d’Autriebe, et une femme exécuta des desseins dignes 
d’un grand homme. 

Celte prineesse, qui portait ses vues sur toutes les parties de 
l’administration, peu satisfaite de la manière dont les affaires 
étrangères et politiques s’étaient traitées, fit choix du comte Kau- 
nilz sur la fin de l’année 1755. Elle lui donna la patente de pre- 
mier ministre, pour qu’une seule tête réunit toutes les branches 
du gouvernement : nous aurons beu dans son temps de faire con- 
naitre plus particulièrement cet homme, qui joua un si grand 
rôle; il entra dans tous les sentiments de sa souveraine; il eut 
fart de flatter ses passions, et de s’attirer la confiance de l’Impé- 
ratrice. Dès qu’il parvint au ministère , il travailla à former des 
alliances, et à isoler le roi de Prusse, pour préparer les voies à ce 
projet que l'Impératrice avait tant à cœur, de conquérir la Silé- 
sie, et d’abaisser le roi de Prusse; mais comme c’est proprement 
la matière du chapitre suivant, nous n’en dirons pas davantage 
sur ce sujet. 

Voilà comment ces deux puissances durant la paix se prépa- 
raient à la guerre, telles que deux athlètes qui aiguisent leurs 
amies, et qui brûlent de l'impatience de s’en servir. 
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1746' -Lia paix de Dresde eut le destin de la plupart des traités qui se 
sont faits entre les souverains ; elle suspendit les hostilités, sans 
déraciner les germes de discorde qui subsistaient entre l’Autriche et 
la Prusse. Quelque dissimulation qu'employât la cour de Vienne, 
elle avait le cœur trop ulcéré de la perte de la Silésie, pour que 
les effets de sa haine et de son animosité ne s'échappassent et ne 
se manifestassent pas , malgré les soins quelle employait pour les 
cacher: car la guerre entre ces deux puissances n’avait donc point 
été terminée proprement, mais elle avait changé de forme; et 
quoique les armées ne se combattissent plus en campagne, les 
Autrichiens continuaient les hostilités du fond de leur cabinet. 
L’intrigue, la ruse, la fraude, l'artifice étaient les armes dont ils 
se servaient pour brouiller les Prussiens avec toutes les cours de 
l'Europe, et leur susciter des ennemis, s’ils le pouvaient, jusques 
aux extrémités de notre globe : nous en rapporterons des té- 
moignages suffisants dans cet ouvrage. Mais pour y mettre plus 
d’ordre et plus de clarté, nous parcourrons successi>ement les 
événements principaux qui arrivèrent dans les différentes cours 
de l’Europe ; et comme après la paix de Dresde la guerre ne laissa 
pas de continuer entre la cour de Vienne et l’Angleterre d’une 
part, et la France et l’Espagne de f autre, nous nous voyons 
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obligé d'en faire un tableau raccourci , pour ne rien omettre de 
ce qui peut servir à l’intelligence de cette bistoire. 

Les armées impériales et alliées ne prospérèrent pas en Flandre, Gnerre. 
oii elles avaient le maréchal de Saxe en tète. A la lin de cette an- Autriche 
née ce maréchal gagna la bataille de Rocoux. On en attribua la ' 

perte en partie au prince de Waldeck, en partie pour s'être mal 
posté, et en partie aux Autrichiens, qui n'assistèrent pas les Hol- 
landais. Le prince Charles de Lon-aine, après avoir été spectateur 
de la défaite des Hollandais, envoya le prince Louis de Bninswic 
pour couvrir leur retraite; il s’en acquitta si bien, que les alliés 
gagnèrent Mastricht, sans que les Français, qui les poursuivaient, 
pussent les entamer. 

Le maréchal de Saxe ouvrit la campagne suivante par la prise 1747. 
de la plupart des places de la Flandre hollandaise. Louis XV se 
rendit en personne à l’armée. La présence du roi et de ses mi- 
nistres fut un surcroit d'embarras pour le comte de Saxe, et une 
charge pour l'armée. Les courtisans remplissaient le camp d'in- 
trigues, et contrecarraient le général; ch une cour aussi nom- 
breuse demandait par jour dix mille rations pour les chevaux 
des équipages. Mais ni la cour de Versailles, ni les ennemis de la 
France ne purent empêcher le comte de Saxe de garder la supé- 
riorité de la campagne. Il avait d'abord formé le projet d'assiéger 
Mastricht; pour en imposer à f ennemi, il feignit d’en vouloir à 
Bergen-op-Zoom ; le duc de Cumberland s’aperçut de cette feinte; 
il se mit en marche, et gagna avec promptitude les environs de 
Mastricht. Le comte de Saxe, se voyant prévenu, quitta en hâte 
son camp de Malines, et se porta au delà de Saint-Trond sur les 
hauteurs de Herderen. Les alliés, qui se trouvaient dès la veille 
à la commanderie de Jonc,* négligèrent d’occuper cette hauteur 
importante; irrésolus sur le choix de leur champ de bataille, et 
variables dans leurs résolutions, ils mirent le feu à des vUlages, 
ils l’éteignirent; ils les garnirent de troupes, ils les retirèrent; et 
après avoir embrasé le village de Laeffell le matin de l’action, ils 
réteignirent, et le garnirent de troupes, quoiqu'il fût à deux mille 
pas au-devant de leur front. Ce fut à ce village que la bataille 
s'engagea. Le maréchal de Saxe, témoin des mouvements incon- 

* Du ^ ieax•Joac. 
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séquents des alliés, crut que Laeffelt était vide de troupes; ils se 
proposa de s'en saisir, et le trouva garni d’ennemis. L’attaque 
commença sur-le-champ, et à force de la renouveler et d’y sacri- 
lier du monde, les Français l’emportèrent: cette prise décida de 
l’action. Les alliés se retirèrent à Mastricht, sans que le maréchal 
de Saxe les poursuivît, parce que M. de Clermont- Tonnerre se 
dispensa de charger l’ennemi avec sa cavalerie, quoiqu’il en eût 
reçu des ordres réitérés : cette désobéissance à son général lui va- 
lut le bâton de maréchal de France. Louis XV ne gagna donc 
proprement par cette victoire que le stérile avantage de camper 
sur le champ de bataille; et le duc de Cumberland, quoique 
battu , garantit Mastricht d’un siège. 

Pour ne pas laisser néanmoins écouler inutilement la cam- 
pagne, le comte de Saxe se rabattit sur Bergen-op-Zoom. 11 char- 
gea M. de Lowendal de cette difficile entreprise. Les excellents 
ouvrages de Cœhorn, et l’art admirable dont il en avait constniit 
les mines, défendirent presque seuls cette place. M. de Cronstroni 
en était gouvemeiu-; il avait quatre-vingt-dix ans; son esprit 
était aussi caduc que son corps était infirme. La garnison n’était 
pas des meilleures , et les officiers sans expérience ne savaient s’ils 
devaient se déterminer pour les mines ou pour l’inondation dans 
leur défense; ils eurent le sort de cet âne fameux dans l’école, 
qu’on dit être mort de faim entre deux boisseaux d’avoine, faute 
d’avoir pu faire un choix. Les Français donnèrent l’assaut à la 
place, et l’emportèrent presque sans résistance : à peine le gou- 
verneur eut-il le temps de se sauver en bonnet de nuit et en robe 
de chambre; et cet exploit termina pour cette année les succès 
des Français en Flandre. 

La fortune fut moins contraire aux Impériaux en Italie et en 
Provence. La révolution arrivée à Gênes fit à la vérité manquer 
l’expédition du comte de Browne sur Toulon. Cette révolution 
se fit par hasard. Les Autrichiens maltraitaient quelques bour- 
geois qui travaillaient à embarquer de l’artillerie pour Antibes; 
le peuple s’ameuta, soutint ses concitoyens insultés, et dans les 
premiers accès de sa fureur il chassa le marquis de Botta et toute 
la garnison autrichienne de Gênes. Ce contre -coup fil manquer 
l’armée de Provence de vivres et de munitions , et obligea M. de 
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Brownc à se retirer de cette province. IJ mit à son retour le siège 
devant Gênes, et celte ville Je soutint sans succomber; la France 
y envoya des secoui-s sous M. de Boufilers, et depuis sous Je duc 
de Richelieu, qui prirent tous deux de si justes mesmes, qu’ils 
rendirent les efforts des Autrichiens inutiles. Les ti'oupes combi- 
nées des Français et des Espagnols sous M. de Belle -Isle, vou- 
lurent, après la retraite de M. de Browne, se rouvrir le chemin 
de ritalie. Les Français s’approchèrent les premiers du col de 
l’Assiette : M. de Belle-Isle trouvant ce poste faiblement défendu , 
le jugea insultable; il manda les Espagnols pour l’attaquer à 
forces réunies, et les Espagnols différèrent trois jours avant de le 
joindre. Cela donna le temj)s au roi de Sardaigne de i-cnforcer 
ceux qui défendaient celte gorge, qu’il lui était si important de 
conserver ; sur cela, les Espagnols arrivèrent, et quoique les con- 
jonctures ne fussent plus les mêmes que lorsque M. de Belle-Isle 
les avait mandés, il n’en voulut point avoir le démenti; il attaqua 
les Sardois avec beaucoup de vigueur, et après avoLi- employé 
tout ce que lui pouvait inspirer faudace et le courage, il se lit 
tuer en arrachant de scs mains ime palissade du retranchement 
ennemi : ne pouvant surmonter les obstacles que la nature et l’art 
lui avaient opposés, ses efforts ne servirent qu’à augmenter ses 
pertes. Les troupes des deux couromies fui'cnt généralement l’e- 
poussées, et la France fut en deuil pour’ le nombre d’officiers de 
condition et des plus grandes maisons qui y périrent. Le public, 
souvent injuste, rempli de préjugés, et apparemment mal instruit, 
taxa cette entreprise de témérité, qui, n’étant que hardie, aurait 
réussi, si M. de Belle-Isle eût pu exécuter son projet lompi’il le 
conçut, cl si la lenteur des Espagnols ne lui eût pas fait perdre 
les lamiers qu’il était près de cueillir. 

Cependant les Français se dédommageaient en Flandre des >748. 
mauvais succès qu’ils avaient eus aux Alpes. Le génie du comte 
de Sa.xe avait pris de l’ascendant, par lc(|ucl il subjuguait tous 
les ennemis de la France, (ic maréchal ouvrit la campagne en 
mettant son armée en marche sur plusieurs colonnes. L’une me- 
naçait Lu.xemboiirg, l'autre Bois-le-Duc, une autre Venlo; leurs 
mouvements vinrent se réunir à Masti’icht, dont elles formèrent 
finveslisseraenl, et y mirent le siège. 



Digitized by Google 




Paix 

d'Aix -la< 
Chapelle. 



i4 HISTOIRE DE LA GUERRE DE SEPT ANS. 

Quelque brillanls que fussent les succès du comte de Saxe, 
ses triomphes mêmes commençaient à «Icvenir onéreux à la France. 
On en était à la huitième cam|iagne, et la durée d’une guerre 
dont les commencements avaient été luiieslcs, épuisait la nation. 
Toutes les puissances hclligérautes commençaient à se lasser de 
cette guerre, qui ajant souvent changé de cause, n’eu avait à la 
lin aucune. Le moment de la frénésie était passé; elles pensèrent 
sérieusement à la paix, et entrèrent en négociation : chacune sen- 
tait ses plaies secrètes, et avait besoin de tranquillité pour les 
guérir. Les Anglais craignaieitt d’augmenter leur dette nationale, 
chef-d’œuvre du crédit idéal, dont l’abus pronostique une faillite 
générale. La cour impériale, soutenue des subsides anglais, aurait 
à la vérité continué la guerre autant que ses alliés lui eu auraient 
fourni les moyens; cependant elle consentit à la paix, afin de mé- 
nager ses ressources pour un projet qui lui tenait plus à cœur 
que la guerre de Flandre. La France se ressentait de scs grandes 
dépenses; elle avait de plus à craindre que la disette n’occasionnàt 
la famine dans scs provinces méridionales, dont les ports étaient 
bloqués par les Hottes anglaises. A ces raisons d’Etat, dont le 
ministère de Versailles faisait montre en public, se joignaient des 
causes secrètes, qui en furent les plus puissants motifs. Depuis 
peu madame de Pompadoiir était devenue maitresse du Uoi ; elle 
craignait que la continuation de la guerre ii’engageAt Louis XV à 
se mettre tous les ans à la tète de son armée : les absences sont 
dangereuses pour les favoris et pour les maitresses; elle comprit 
(pie pour fixer le cœur de son amant, il fallait écarter tout pré- 
texte qui pût l’éloigner d’elle, en un mot, qu’il fallait faire la 
paix; et dès lors elle y travailla de tout son pouvoir. Lorsque 
M. de Saint -Séverin jiartit de Versailles comme plénipotentiaire 
pom’ Aix-la-Chapelle, elle lui dit ces propres mots : «Au moins 
souvenez-vous, monsieur, de ne pas revenir sans la paix; le Roi 
la veut à tout prix.. 

Le congrès s’assembla donc à Aix-la-Chapelle. La ville de 
Mastricht se rendit, et la paix fut publiée. Parce traité la France 
rendit à la maison d’Autriche toutes scs conquêtes en Flandre et 
en Brabant; moyennant quoi, l'Impératrice e(^a le Parmesan et 
le Plaisantin à Don Philippe, ré^’ersibles toutefois à la maison 
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d'Autriche, puisqu’il était stipulé que lorsque Don Carlos monte- 
rait au trône d’Espagne, Don Philippe lui succéderait au royaume 
de iNaples; et il est rcmai'quahlc (pic cet article fut ainsi conçu 
sans ({ue les rois d’Espagne et de Naples, ni Don Philippe en 
aient eu coniicdssancc , et eussent consenti à cet arrangement; 
aussi en témoignèrent- ils leur mécontentement, en protestant 
contre toutes les mesures prises à Aix-la-Chapelle, contraires à 
l’indépendance de leurs couronnes. Les intérêts de la France et 
de l'Angleterre finent réglés dans le 1\' article, où l'Angleterie 
s’engage de rendre le Cap -Breton aux Français, et où les deux 
couronnes se garantissent leni’s possessions respectives en Amé- 
rique, selon la teneur du traité d'ütrecht; elles convim-eut toute- 
fois d’assemhler quelques commissaires poui' vider ({uelques diffé- 
rends sur les limites du Canada. Enlin l’article XXIP contient 
la garantie de la Silésie, que toutes les puissances donnèrent au 
roi de Prusse. 

11 est visible, pour' peu d’attention ({u’on fasse à cette paix, 

(|uc c'était l’ouvrage d’un mouvement précipité et fait à la hâte, 
oii les puissances sacrifiaient à l’embarras présent de leurs affaires 
les intérêts de favemr : on éteignait d’une part l’incendie qui em- 
brasait fEurope, et de l’autre on amassait des matières combu- 
stibles, [tour ipi’elles prissent feu à la première occasion. 11 ne 
fallait que la mort du roi d'Espagne pour exciter de nouveaux 
troubles, et les limites indéterminées du Canada ne pouvaient 
manquer de mettre un jour les Français aux prises avec les An- 
glais. 11 ne s’agirait qnelqucfois (juc d’nne campagne de plus, ou 
de (piebiue fermeté dans les négociations, pour' terminer' ponr 
longtemps les querelles des souverains; mais on préfère les pal- 
batifs aux topiques, et une U'êve que fon signe par impatience 
à une paix sobde. 

La coin- de Vienne avait perdu par cette guerre les duchés de Oe U cour de 
Silésie, le Farinesan et le Plaisantin; elle souffrait impatiemment ''**““*• 
cette diminution de sa puissance, et comme elle en l'cjetait la 
fantc principale sm' les Anglais, qu'elle n’accusait pas sans raison 
de sacrifier les intérêts de leui's alliés aux leure propres, cela lui 
donnait du dégoût de cette alliance, et la portait à sonder le ter- 
rain à la COUT' de Versailles , pour' essayer de détacher cette puis- 
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sance de la Prusse, et pour é|)roiiver en iiiêmc temps s'il ne se 
trouverait pas quel(]ue expédient par lequel on pourrait concilier 
les intérêts des deux coiu-s. Le comte Kaunitz, duquel ce projet 
venait particulièrement, étant plénipotentiaire de l'Impérati-ice- 
Reine à Ai.x- la -Chapelle, ne tarda pas à en faire les premières 
propositions à AI. de Saint -Séverin; il lui dit, par manière d'in- 
sinuation, que si la France voulait s’entendre avec la maison 
d’Autriche, il y aurait des engagements de bienséance à prendre 
entre les deux com's, moyennant lesquels la Flandre et le Bra- 
bant pourraient demeurer en propriété à Sa .Majesté Tiès-Chré- 
tienne, pourvu quelle voulût obliger le roi de Prusse à restituer 
la Silésie à fimpératrice- Reine. L’appât était séduisant, et ca- 
pable de tenter la cour de Versailles, si Louis XV’, excédé de la 
guerre qu’il venait de terminer, n’eût cramt d'en recommencer 
une nouvelle poui' exécuter' ce projet; de sorte que M. de Saint- 
Séverin déclina ces offres, tout avantageuses quelles étaient. 

Le comte Kaunitz ne s’en tint pas là; cet liomme si frivole 
dans ses goûts et si profond dans les affaires, fut envoyé comme 
ambassadeur à Pai-is. R y travailla av'cc une assiduité et une 
adresse infinie pour faire r evenir les Fraii(;ais de cette haine irré- 
conciliable qui, depuis Fran^'ois I" et Charles -Quint, subsiste 
entre les maisons de Bourbon et d’Habsbourg : il répétait souvent 
aux ministres <pie l’agrandissement des Prussiens était lem- ou- 
vrage; qu’ils en avaient été payés d’ingratitude, et qu’ils ne tire- 
raient aucmi parti d’un allié qui n’agissait que pour scs propres 
intérêts. D’autres fois il leur disait, comme si la force de la con- 
viction lui arrachait ces paroles : • 11 est temps, messieui's, (jue 
« vous sortiez de la tutelle où les rois de Prusse et de Sardaigne 

• et nombre de petits princes vous tiennent : leur politique ne 
« tend qu’à semer la zizanie entre les grandes puissances, ce qui 
«leur procure des moyens d'agrandissement; et nous ne faisons 
« la guerre que. pour eux. Il n’y a qu’à nous entendre, et à nous 

• prêter mutuellement à des arrangements qui, en ôtant tout 
« sujet de dispute entre les premières puissances de l'Europe, scr- 
« viront de base à une paix solide et permanente.» Ces idées 
parurent du commencement bizarres à une nation qui avait pris 
l’habitude, pai' une longue suite de guerres, de regarder la mai- 
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son imjiéi'iale comme son ennemie peq)élueUe. Cependant le mi- 
nistère français se sentit flatté de l’idée de ces grandes puissances 
qui donneraient des lois à l’Europe, et de cette paix j)erpétuelle , 
quoique d’autres considérations le l'Ctinssent encore. Le comte 
Kaunitz, sans se rebuter, revint souvent à la charge; à force de 
répéter les mêmes propos, la cour de France s’apprivoisa avec 
ces idées , et elle vint à se persuader insensiblement que funion 
de ces deux grandes maisons n’était pas aussi incompatible (juc 
leurs ancêtres l’avaient cru. Il fallait du temps à ce germe pour 
se développer et pour se fortifîei'; toutefois la doctrine du comte 
Kaunitz fit des disciples, et causa quelques refroidissements cnti’e 
la cour de Versailles et celle de Berlin. On le remarqua sm'tout 
à la mission de mylord Tyrconnel ® à Berlin. Ce ministre , effa- 
l'ouché de cette idée de tutelle (|ue le comte Kaunitz avait tant 
itibattue, parlait sans cesse avec affectation de l’indépendance 
des grandes puissances. Lu jour il tint même des propos assez 
imprudents, dont le sens était : « Pour peu que le roi de Prusse 
» tergiverse avec nous, nous le laisserons tomber, et il sera 
« écrasé. » Les Français conservèrent cependant les dehors d’une 
amitié de bienséance vis-à-vis du Boi, quoique la cour de Ver- 
sailles ne regardant pas des liaisons à prendre avec flmpéiatrice- 
Reine comme impossibles, ne se sentit plus d'éloignemeiit pour 
elle. Les choses restèrent en France sur ce pied, jusqu’à ce que 
les vexations des Anglais obligèrent Louis XV à recourir au.x 
armes. 

La cour de Vienne ne trouvant pas dans celle de Versailles Delà Russie, 
autant de facilité qu’elle se l’était promis, toujours occupée ce- 
pendant à lier sa partie, se tourna vers celle de Pétci-sbom-g, oii 
elle mil tout en mouvement pour rendre son union plus étroite 
avec la Russie, et pour brouiller fimpératrice Elisabeth avec le 
roi de Prusse. Lu ministre russe était sûr (pie sa haine contre la 
Prusse lui était payée, et les Autrichiens en augmentaient le sa- 
laire à mesure qu’il y mettait plus d’aigreur : ceux qui étaient à la 
tète du gouvernement, ne cherchaient donc qu’à mettre la dis- 

» Hichrii*il - François TaÜMit , comte de Tyrconnel, succéda au marquis de 
N alori, qui, avant de (|uiltcr .son pu.sle, le présenta au Roi comme son succc.s- 
seur, le 6 avril 1750. 11 mourut à Rcrliu le 12 mars ijSa. 

IV. a 
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harmonie entre les cours de Pétersbourg et de Berlin, et une 
chose innocente d'elle-mêine leur en louruit le prétexte. La né- 
cessité d'établir une balance dans le Nord avait déterminé la 
France, la Prusse et la Suède à faû’e une triple alliance. Le comte 
BestushefT affecta d'en prendre ombrage; il remplit l'Impératrice 
d’appréhensions, et porta les choses au point <juc tout de suite 
les Russes assemblèrent des camps considérables en Finlande sur 
la frontière des Suédois, et en Livonie vers la ffontière de la 
Prusse. Ces ostentations se renouvelèrent, depuis, toutes les an- 
1750. nées. Dans des conjonctmes aussi critiques, il s'éleva une dispute 
entre la Russie et la Suède touchemt les limites de la Finlande, 
qu’oii n'avait pas assez exactement détermûiées par le traité 
d’Abo : ce ])rétexte fâcheux donnait aux Russes la liberté de com- 
mencer la guerre lorsqu’ils le jugeraient à propos. La cour de 
Vienne fomenta ces dissensions, dans le dessein d’inquiéter le roi 
de Prusse, et de finduire à tjuelque fausse démarche qui pût le 
coinmetti’c avec la Russie. Cependant flmpératrice - Reine se 
contenta de fournir des abments à f aigreur des deux cours , sans 
précipiter le moment de la ruj)ture. 

La situation où le Roi se trouvait, était débeate et embarras- 
sante; elle am’ait pu devenir dangereuse, si l’on n’avait pas eu le 
bonheur de corrompre deux personnes, par le mojen desquelles 
le Roi était Informé des desseins les plus secrets de ses ennemis : 
fun s’appelait Weingarten; il était secrétaire du comte de La 
v} 5 t. Pucbla, envoyé d’Autriche à la cour de Berlin; l'autre était un 
clerc» de la chancellerie secrète de Dresde. Le secrétaire rendait 
la copie de toutes les dépêches que le ministre recevait de Péters- 
bourg, de Vienne et de Londres; le clerc de la chancellerie se- 
crète de Dresde domiait la copie des traités entre la Russie et la 
Saxe, et de la correspondance que le comte Brühl entretenait, 
tant avec le comte Bestusheff, <jue des dépêches du comte Flem- 
ming de Vienne. Le comte de Brühl se sentait humilié par la 
paix de Dresde; il était jaloux de la puissance du Roi, et il tra- 
vaillait, de concert avec la cour de Vienne, à Pétersbourg, pour 
y communiquer la haine et l’envie dont il était dévoré. Ce mi- 
nistre ne respirait que la guerre : il se flattait de profiter des pre- 

^ FrC’déi'ic • Guillaume Mcmcl. 
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iniers troubles de l’Europe, pour abaisser uii voisin dangereiLx. 
de la Saxe; il comprenait que cet électorat ne serait pas épargné, 
et que les premiers efforts des Prussiens s’y porteraient; et toute- 
fois il laissait dépérir l'état militaii'c de la Saxe. Nous n’exami- 
nerons pas si sa conduite fut bien conséquente : il ne devait pas 
ignorer que tout Etat se trompe , (jui au lieu de se reposer siu- 
ses propres forces, se lie à celles de ses alliés. Ainsi par le mi- 
nistère de ces deux hommes dout nous venons de parler, il n’y 
avait rien de caché pour le Roi, et leurs fréquentes nouvelles lui 
servaient conmie de boussole pour se diriger entre les écueils 
(ju’il avait à éviter, et l’cmpèchaient de prendre de pures démon- 
strations pour un dessein formé de lui déclarer iucessamment la 
guerre. 

CejHindant l'ascendant de la cour de Vienne sur celle de Pé- 
tersbourg s’augmentait de jour en jour; il devait s’accroître ra- 
pidement, parce que l’esprit du miidslre était préparé à recevoir 
favorablement les iushiuations qu’on pouvait lui faire contre les 
Prussiens. Le comte de Bestusheff avait soupçonné M. de Marde- 
feld, ministre du Roi, d'être d’inteUigence avec M. de La Ché- 
tardie pour lui faire perdre son poste. A ce sujet de bame s’en 
joignait un autre. L’an 1 740, lorsqu’en autonuie le Roi entra eh 
Saxe, avant que la bataille de Kesselsdorf se donnât, M. deMar- 
defeld eut ordre d’offrir quarante mille écus à M. de Bestusheff, 
pour que la Russie ne se mêlât point de celte guerre, et après la 
paix de Dresde, par une économie déplacée, ou soit par mi effet 
d’inimitié personnelle, M. de Mardefeld se disjiensa de payer cet 
argent au grand chancelier; ce qui lit que ce mhdstre comprit 
dans la haine qu'il avait pour M. de Mardefeld, tout ce qui avait 
le nom prussien. Poiu’ se venger de ces offenses particulières, il 
engagea l'Impératrice à conclure une alliance avec les cours de 
Vienne et de Londres. Ce traité était avantageux à la Russie par 
\ deux raisons : premièrement, parce que runion de la maison 
d’Autriche était convenable à la Russie, pour s’opposer conjoin- 
tement au.x entreprises de la Porte; et en second lieu, par les 
subsides anglais, qui depuis inondèrent Pétersbourg. Les choses 
étant ainsi disposées, il ne fut pas difficile à l’Impératrice-Reine 
de rompre toute correspondance entre la Prusse et la Russie ; ni 
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les niénagemenls ijuc le Roi gardait dans ces circonstances sca- 
breuses, ni une conduite toujours mesurée qu'il tint vis-à-vis de 
la cour- de Pétcrsbourg, ne purent empêcher que les choses n’en 
vinssent bientôt à un éclat. 

1753. Un homme d’une extraction obscure, revêtu du caractère de 
ministre de Russie, nommé Gross, l'iil rinstriimcnt dont M. de 
Restusliefl’ se servit pour brouiller les deux cours. Ce ministre, 
chargé de saisir la première occasion pour en venir à un éclat , 
prit le premier prétexte qui se présenta pour remplir les intentions 
de sa cour. Le Roi donnait des fêtes à Charlottenbourg à l’occa- 
sion du mariage du prince Hemi avec la princesse de Hesse. Les 
ministres étrangers y parurent. Le fourrier de la cour eut ordre 
de les inviter tous à souper; il s’acquitta de sa commission, mais 
il ne put tJ’ouvcr le sieur Gross, qui était parti exprès une demi- 
heure avant les autres. Ce ministre déclara le lendemain qu'il ne 
pai'aitrait plus à la coui', après l’affront fait à flmpérati’ice en sa 
personne, et qu’il attendrait le retour de son courrier de Péters- 
bourg poiu' régler sa conduite ultérieure sur les ordres qu'il en 
recevrait. Ce coiu-rier arriva; Gross pai'lit sur-le-champ furtive- 
ment de Berlin,» escorté pendant qu’il traversait la ville par les 
secrétaires de légation autrichiens et anglais. L’évasion de ce 
ministre obligea le Roi à rappeler également le comte Finck de 
Pétersbourg, où il avait succédé à M. de Mardefeld. 

Dès que les Autrichiens furent délivrés en Russie d’un ministre 
prussien qui les gênait, ils lâchèrent le frein à leur mauvaise vo- 
lonté, et ils n’ement point honte de débiter les mensonges et les 
calomnies les plus atroces, pour envenimer l’esprit de l’impéra- 

• L’envoyc rushC de Gross quitta Berliu des la Un de l’année tjSo, et le ma- 
riage du prince Henri n'eut lieu (|ue le a 5 juin 1753. 11 n est pas exact de dire 
qu'il est parti furtivciiieiit, car le Koi, dans une circulaiii! adressée aux autres 
ministres étrangers, s’exprime ainsi : *M. de (iross est parti d'ici sans prendre 
•congé. 11 a seulement écrit un billet à M. de Bodovils, pour lui demander des 
•chevaux jusqu’à Menicl. • Par suite de ccl événement, M. VV arendorlT, chargé. 
d’alTaircs de la cour de Prusse à Saint-Pétersbourg, demanda scs passe-poKs, le 
i 3 décembre lySo; U les reçut le iS, accompagnés d’une note dans laquelle 
étaient c.xpliquées les raisons du départ de .M. <le Gross. Voyex Aeuer Kuropai- 
scher Staats-Secretarius, 1751, t. XXIIl, p. qqS — 998. 

Le comte de Finckenstein , revenant de Russie, lut nommé second ministre 
de Cabinet, le 4 juin 1749- Vo^ex t. 111 , p. i 5 . 



Digitized by Google 




CHAPITRE II. ai 

trice Elisabeth contre le Roi. Ils lui persuadèrent que ce prince 
avait tramé un complot contre sa vie, pour élever le prince Iwan 
sur le trône. L'Impératrice, qui était d'un caractère indolent et 
facile, les en crut sur lciu‘ parole, pour s'épargner la peine d’exa- 
miner la chose; et elle fil donner un philtre au prince Iwati, qui 
lui dérangea les organes du cerveau, et elle conçut pour le Roi 
une haine irréconciliable. La France n'avait dans ce temps au- 
cun ministre à Pétersbourg: celui que la Suède v entretenait, 
était plus russe que, suédois, et par conséquent peu propre à ser- 
vir le Roi; de sorte qu'il n'_v avait aucune voie pour parvenir à 
l'Impératrice, et pour la tirer de l’erreur où la jetaient le ministre 
d’Autriche et ses créatures. La cour de Vienne, satisfaite des sen- 
timents de haine et d'animosité dont elle avait rempli la cour de 
Pétersbourg pour la Prusse, était trop habile pour pousser les 
choses plus loin; elle se contenta d’avoir disposé les esprits à la 
rupture, mais elle n'en voulut pas précipiter l’événement, pour 
achever ses arrangements intérieurs, et pour attendre qu’une oc- 
casion favorable lui permit de mettre au jour ses vastes projets. 

C’était ainsi que l’Impératrice-Reine agitait toute l’Europe par ses 
intrigues, et tramait une conspiration sourde contre la Prusse, 
que le jp'emier événement important devait faire éclater. 

Cependant les différends que la Suède avait avec la Russie De U Suide, 
pour les frontières de la Finlande, furent teniiinés à l’amiable; ' 756 - 
mais vers la fin de l'année 1756 il se fit dans ce royaume une 
espèce de révolution, dont nous ne saunons nous dispenser de 
parler en peu de mots, parce que ses suites inlluèrent dans les 
affaires générales de l’Em’ope. Voici ce qui y donna lieu. La 
cour s’était depuis longtemps brouillée avec les sénateurs du parti 
français, à cause d’une place de général-major vacante que le Roi 
destinait à M. de Lieven, et le sénat, à M. de Fersen; le sénat 
l'emporta. La cour, vivement piquée de cet affront, contraria 17S5. 
depuis dans toutes les occasions le parti français. Les comtes de 
Bonde et de Horn, et le sieur de Wrangel, avec nombre de 
seigneurs des premières familles du royaume, attachés au parti 
de la cour, la flattèrent de lui procurer la supériorité à la diète 
en faisant élire un maréchal qui fût entièrement à sa dévotion. 

Cependant l’événement tourna d’une manière toute contraire, et 
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ce comte Ferscn, ennemi de la cour, obtint cette charge par les 
intrigues et l'appui de la faction française. Dans cette diète, 
commencée le 17 octobre. lyâo, le sénat, lier de sa supériorité, 
présenta un mémoire aux état.s. pour décider la grande querelle 
qui était entre lui et le Roi touchant la distribution des charges. 
Gomme les juges étaient à la disposition de fambassadeur de 
France, le sénat triompha; il abusa de sa victoire, et s'en servit 
pour diminuer cette ombre d'autorité dont le. Roi avait joui 
jusqu'alors selon les lois du royaume. L'insolence de ces ma- 
gistrats alla même jusqu’à dépouiller la Reine des joyaux de la 
couronne, et de ceux qui lui .avaient été donnés; il s'en fallut peu 
ipi'aii mépris de la majesté souveraine ces sénateurs séditietix 
n’entreprissent de renverser le trône. Ges procédés outrageants 
liivnt de vives inqu'essions sur la cour, et sur ceux qui lui étaient 
attachés, principalement sur fespril des comtes Bonde et Horn 
et du sieur de Wrangel. Ges seigneurs s’assemblèrent dans les 
premiers mouvements de leur indignation, et résolurent de chan- 
ger par un coup hardi la forme, de leur gouvemement. Le Roi 
n'eut pas assez d’ascendant pour leiu’ faire tempérer le parti a io- 
lent qu’ils avalent pris; leurs mesures furent concertées tumul- 
liialremenl, et plus mal exécutées encore; et par un mélange de 
sentiments audacieux et de timidité, ils hésitèrent au moment de 
l’exécution. Une entreprise dill’érée est d’ordinaire découverte : 
quelques amis faibles, auxquels ils s’étaient confiés, les trahirent. 
Le sénat pnt des mesures vigoureuses, pour se mettre à fabri de 
totite entreprise: le comte Bonde fut arrêté; le sieur de Wrangel 
et quelques autres seigneurs de ce parti etirent le bonheur de se 
sauver. Le nom du Roi ,se trouva impliqué dans la déposition 
des conjurés. Enfin, le comte Bonde et plusieurs personnes d’une 
naissance obscure périrent sur l'échafaud,» et le Roi fut entière- 
ment dépouillé des prérogatives dont son prédécesseur et lui 
awaient joui selon la forme de gouvernement établie depuis la 
mort de GharlcsXII. Depuis ce temps, il n'y eut que M. d’JIavrin- 
court, ambassadeur de France, qui fût véritablement roi de 

* Ce n'esl pas le comte Bonde qui péril sur i'écliaJaud. m.ri.s le comte Eric 
Brahr , colonel de la garde a chev.il , ainsi <pic le haron Horn et deux antres in- 
dividus; tons quatre lurent décapités à Stockholm le a3 juillet lySG. 
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Suède; il gouverna despotiquement cette nation, et l'engagea 
depuis dans la guerre d'Allemagne d’une manière irrégulière, et 
contraire aux constitutions du gouvernement; ce qui ne serait 
pas arrivé si le roi légitime avait conservé l’autorité dont il devait 
jouir selon les lois. Tout le service que le roi de Prusse put rendre 
à son beau-frère, fut de représenter à la cour de Versailles de 
faire changer de conduite au ministre arrogant qui mettait toute 
la Suède en subversion; mais la France aimait mieux voir 
M. d’Havrincourl à la tête de ce royaume, que celui qui en était 
le roi légitime. 

L’année précédente il était survenu un autre démêlé, mais 
moins fdcheux, entre la Prusse et le Danemark : c’était au sujet 
d’un procès que la comtesse de Rentinck avait avec son mari. 
Cette femme, décriée par ses mœurs, avait cédé au comte de 
Bentinck une terre située sur la frontière de l'Ost-Frise, et de- 
puis elle s’était repentie du contrat fiurnel qu’elle en avait passé. 
Les juges ordonnèrent le séquestre : le Roi, en qualité de direc- 
teur du cercle de Westpbalie, devait en être chargé; la cour de 
Vienne en donna la commission au roi de Danemark. Ce prince 
y envoya des troupes; les Prussiens les prévinrent; le roi de Da- 
nemark prit feu, et il aurait employé des menaces si sa modéra- 
tion ne l’avait retenu. Cependant cette affaire fut apaisée par la 
médiation de la France. Le roi de Danemark et tout le monde 
était content; mais la comtesse de Bentinck, qui aimait à chi- 
caner, rompit l’accord qu’on lui avait moyenné; elle alla plaider 
à Vienne, d’où elle fut chassée depuis, pour avoir favorisé le 
dessein insensé du duc de Wiirtcmbcrg, d’enlever l’archiduchesse 
Elisabeth. Cette dame retourna dans son comté; et comme elle 
ne trouva personne disposé ii se mêler de son affaire, son procès 
demeura indécis. 

Il semblait que, durant cette paix, un esprit de discorde se 
fût répandu en Europe, qui se plaisait à semer la division entre 
toutes les cours. II sui’vint au Roi des différends avec l’Angle- 
terre, qui pensèrent le commettre avec cette couronne. Durant 
la dernière guerre, les pirates anglais avaient enlevé quelques 
vaisseaux appartenant à des marchands prussiens : les Anglais 
étaient juge et partie dans leur propre cause, de sorte que le tri- 
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hunal de leur amirauté déclara ces vaisseaux de bonne prise. Le 
Roi, après avoir fait les représenlations convenables à la cour de 
Londres, mil ralTaire en négociation. Les Anglais ne se relâ- 
chèrent point, et tinrent peu de compte de ce qu’on alléguait du 
droit sur fillégcilité de leurs procédés; enfin, après avoir inuti- 
lement épuisé toutes les voies de conciliation , il ne resta d'autre 
expédient, pour indemniser les sujets prussiens, ipie de mettre 
un séquestre sur la somme que le Roi devait aux Anglais, selon 
((ii'il s'j était engagé par la paix de Rreslau. C’était le rembour- 
sement d'une somme d'un million huit cent mille écus que la mai- 
son d'Autriche avait empruntés sur la Silésie pour soutenir la 
guerre contre la Porte en 1737 cl 1738. Le dernier terme qui 
l'estait à acquitter, de trois cent mille écus, fut arrêté. Les An- 
glais en furent irrités; cela donna lieu à des déclarations assez 
vives de part et d’aiiü'c : le ministre d'Autriche qui siégeait à 
Londres, se donna de grands mouvements pour envenimer cette 
affaire, et peut-être aurait-elle eu des suites, si une querelle 
beaucoup plus grave entre la France et l'Angleterre au sujet du 
Canada n’y eût fait diversion. 

Il n’y eut pas jusqu'au duc de Mecklenhourg qui, se reposant 
sur la proteclion de la cour impériale dont il jouissait, ne s’éman- 
cipilt il chicaner le Roi. Il s’agissait des levées pnissiennes dans 
le Mecklenhourg, dont les .ancêtres du Roi, autorisés par d’an- 
ciens pactes de famille, avaient été en possession de temps im- 
mémorial. Le Duc s’y opposa, à l'Instigation de la cour de Vienne; 
le Roi se lit justice ii lui-même : on enleva quelques soldats meck- 
lenhourgeois, et l’on arrêta quelques baillis qui s’étaient opposés 
aux enrôlements. Le Duc lit grand bruit; mais voyant que ses 
éclats n’aboutissaient à rien, il prit le parti de s’accommoder, et 
l'affaire fut terminée à l’amiable. Bientôt après, lorsque l'impé- 
ratricc-Reine vit la guerre sur le point de s’allumer entre l’Angle- 
terre et la France, elle chercha un prétexte pour rompre avec la 
Prusse; pour cet effet, elle persuada au duc de Mecklenhourg de 
porter ses plaintes à la diète de Ralishonne. La cour de t ienne 
s’effor<;ait à faire passer cette, affaire pour une violation de la paix 
de Westphalie; elle voulut se servir de ce prétexte pour déclarer 
la guerre au Roi , et pour réclamer en même temps l'assistance 
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ties puissances qui avaient garanti cette paix. Nous verrons dans 
Ja suite de cet ouvrage que, quoique ce prétexte manquât à la 
cour de Vienne, il ne lui fut pas difllcile d'en trouver un autre. 
L’occasion qu’elle désirait avec impatience, ne tarda pas à sc 
présenter, et elle la saisit avec empressement : quand les souve- 
rains veulent en venir à une rupture, ce n’est pas la matière du 
■manifeste qui les arrête; ils prennent leur parti, ils font la guerre, 
et ils laissent à quelque jurisconsulte laborieux le soin de les 
justifier. 

Si nous n’avons pas fait mention de la Hollande dans cet 
ouvrage, c’est que depuis la guerre de 1740, surtout depuis la 
mort du stadhouder, elle ne jouait aucun rôle en Europe. 11 ne 
nous reste qu'à rapporter sueeinctement une calamité singulière 
dont le Portugal se ressentit, et qui faillit à boideverser ce 
royaume. Un tremblement de terre se fit sentir, dont les secousses 
furent si violentes, qu’elles renversèrent la ville de Lisbonne; les 
maisons, les églises, les palais, tout fut bouleversé, englouti, ou 
dévoré par les flammes qui s’échappèrent des gouffres de la terre : 
il y péril entre quinze et vingt mille âmes; beaucoup d’autres 
villes et villages dans ce royaume furent ébranlés ou l'enversés. 
Ce ti’emblcmcnt de terre se fit sentir le long des côtes de fOcéan 
jusqu'aux frontières de la Hollande. On ne peut attribuer la 
cause de ce malheur qu’aux efforts d'un feu souterrain qui, res- 
serré dans les entrailles de la terre, s’est creusé quelque canal, et 
a formé quelque gouffre sous le Portugal, d’où il tend à s’échap- 
per et à se. mettre en liberté; et peut-être qu'un jour la postérité 
verra nailre un volcan à la place où Lisbonne a subsisté jusqu'à 
présent. Mais il sembla que ce n'en fût pas assez, des fléaux du 
ciel qui affligèrent ce malheureux globe; peu après, la méchan- 
ceté des hommes arma leurs mains impies; ils .se déchirèrent pour 
un vil amas de boue; la haine, fobstinalion, la vengeance se 
portèrent aux derniers excès. Toute l’Europe nagea dans le sang, 
et le mal moral dont le genre humain fut la victime, surpassa 
de beaucoup le mal physique dont Lisbonne avait éprouvé la 
rigueur. 
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CHAPITRE III. 



CaiisK lie la mptiire enlre la France rl l’ Angleterre; négociation île 
mylord Holdemcsse; alliance de la Prusse et de l'Angleterre; ofFi-es 
de M. Rouillé; ambassade du duc de Nivernois; la France piquée; 
guerre déclarée aux Anglais ; le duc de. Ricbelieu prend Poii-Mahon ; 
bateaux plats qui épouvantent les Anglais ; ils font venir des Hano- 
vriens et des Hessois ; les Russes se renforcent sur la frontière de la 
Prusse; l’espion Weingarten découvert et sauvé; les Autrichiens ras- 
semblent deux armées en Bohême; intelligence dans les archives de 
Dresde, , où tout le mystère d’iniquité se découvre ; brouilleries avec 
l'Autriche; raisons pour déclarer la guerre; première disposition des 
troupes; projet de campagne. 



17S5. A.près nous être fait une idée de la situation où se trouvaient les 
puissances de l'Europe au commencement de l'année i ySS, il faudra 
vous mettre sous les yeux les causes des dissensions et des brouil- 
leries qui donnèrent lieu à la guerre qui éclata entre la F rance et 
l'Angleterre. Les affaires présentes tiennent si fort aux événe- 
ments passés, qu'il faut remonter au traité d’Utrecht pour arriver 
aux sources de ces brouilleries. Elles tirent leur origine d’anciens 
démêlés que les Français avaient eus avec les Anglais sur les li- 
mites du Canada. Louis XIV, pressé de conclure le traité d'Utrecht 
pour séparer la reine Anne de la grande alliance, ordonna à ses 
plénipotentiaires de signer sans chicane. Ces plénipotentiaires se 
servirent de termes équivoques pour marquer les limites du Ca- 
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nacla, sur lesquelles roulait le litige : ce que la France gagnait par 
cette paix valait plus que toutes ses possessions dans cette contrée 
stérile. Mais dès que les troubles de l'Europe ftu^nt apaisés, les 
Anglais et les Français interprétèrent chacun à Icui' avantage l’ar- 
ticle des limites de leurs possessions de l’Amérique. Il y eut 
quelques débats entre les colonies de ces deux nations , sans ce- 
pendant que ces querelles sourdes dégénérassent en hostilités ou- 
vertes. Par le traité de paix d’Aix-la-Chapelle, on aurait dû 
aplanir toutes ces différences. M. de Saint-Séverin et ses collègues, 
qui y étaient de la part de la France, obligés par les ordres réité- 
rés de la cour d’accélérer la prompte signature des préliminaires , 
renvoyèrent la discussion des limites de ces colonies à l'examen 
de commissaires que les deux cours nommeraient après la con- 
clusion de la paix : ces commissaires s’assemblèrent, mais loin 
que leurs conférences rapprochassent les esprits des deux nations, 
le mécontentement et l’aigreur n’allèrent qu’en augmentant. L’am- 
bassade du duc de Mirepoix, et la négociation qu’il entama à 
Londres, ne produisit rien : chaque peuple reprochait à l’autre sa 
mauvaise foi ; les troupes anglaises et françaises dans l’Amérique 
en venaient à des hostilités; elles s’enlevaient mutuellement des 
forts; ils se faisaient déjà la guerre sans se fêtre déclarée. Dans 
les relations de ces contrées, les ofliciers anglais ne manquaient 
pas de rejeter la faute de leurs violences sur les Français; ils en- 
voyaient chacun des factums pour justifier leur conduite; la ville 
de Londres en était inondée. 

Cette nation, facile à s’enflammer lorsqu’elle croit avoir à se 
plaindre de la France, déjà mécontente de la paix d’Aix-la-Cha- 
pelle, ne respirait que la guerre: la conduite du duc de Cumber- 
land acheva de rendre cette fermentation générale. Il voyait que 
le grand âge du roi son père l’approchait des bornes de la vie; 
poui- augmenter son crédit, et pour avoir plus d'influence dans le 
règne suivant, il avait formé le dessein de remplir le conseil de 
ses créatures, et de faire passer tous les grands emplois de la cou- 
ronne à des personnes qui lui fussent entièrement dévouées. Son 
choix s’était préférablement déterminé en faveur du sieur Fox, 
qu’il destinait à la place de chef de la trésorerie, et à tous les em- 
plois dont le duc de Newcastle était revêtu. L’élévation du sieur 
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Fox ne pouvait avoir lieu que par le déplacement du duc de New- 
ca.<itle, et cela était d’autant plus ditlicile, que ce seigneur jouissait 
d’un grand crédit sur l’esprit du Roi ; qu’il était considéré dans 
le parlement par ses longs services, par sa vertu et par son bon 
naturel; qu’il était estimé de la nation par ses immenses richesses, 
par toutes les places qu’il avait à donner, et enfin par un nombre 
de membres du parlement que ses seigneuries lui donnaient le 
droit d’élire. Le duc de Cumberland imagina que le meilleur 
moyen pour faire abandonner au duc de Newcastle ses grands 
emplois, serait d’engager la nation dans une guerre avec la France, 
par où il mettrait le ministre dans la nécessité d’ajouter de nou- 
velles dettes à celles dont le gouvernement était déjà surchargé ; 
ce qui fournirait des griefs à l’opposition : ou bien il se flattait de 
profiter de tous les mauvais succès qui pourraient ari’iver au com- 
mencement d’une guerre, pour en rejeter la faute sur le ministre, 
et le déterminer, à force d’inquiétudes et de persécutions , à .se re- 
tirer de lui-même des emplois. Ce projet était vaste et compliqué. 
Pour le mettre en exécution, il fallait commencer par envenimer 
les querelles des deux nations, pour les porter à la rupture de la 
paix. Cela fut facile : au seul nom de Français le peuple de 
Londres entre en fureur; les matières combustibles étaient as- 
semblées, elles s’embrasèrent bien vite; bientôt ce. peuple fou- 
gueux et féroce obligea le roi George à faire quelques armements. 
Une démarche en entraîna insensiblement une autre; ou en vint 
de là à des voies de fait; des violences donnèrent lieu à des repré- 
sailles, et dès la fin de 1754 la guerre entre ces deux peuples parut 
inévitable. On remarquait cependant que le ministère de Ver- 
sailles agit avec plus de mesiu'e et de modération, et que les mau- 
vais procédés étaient tous commis de la part des Anglais. 

Ces deux rois, se voyant menacés de la guerre, tâchèrent 
chacun de leur côté de fortifier leur parti, en resseiTant les vieilles 
alliances, ou en en formant de nouvelles. Le Roi fut alors re- 
cherché par les Français et par les Anglais; son alliance avec la 
cour de Versailles n’était point expirée; toutefois les possessions 
des Français aux Indes étaient exceptées des garanties de la 
Prusse; et dans ces conjonctures il paraissait que le partage des 
Prussiens serait de demeurer neutres pendant ces troubles, et 
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d’en être de simples speetateurs. Ce n’était pas ce que l’on pen- 
sait à V'^ersailles : la eoiu' comptait le roi de Prusse à l’égard de la 
France, comme un despote de Valachie à l'égard de la Porte, 
c'est-à-dire, comme un prince subordonné à l’autre, et dans l’obli- 
gation de faire la guerre des qu’on lui en envoie l’ordre; la cotu’ 
se persuadait de plus (jii'eii portant la guerre dans l'électorat de 
Hanovre, elle ferait mollir le roi de la Grande-Bretagne, et ter- 
minerait ainsi au centre de l'Empire les différends qui subsistaient 
aux Indes entre elle et les Anglais. M. Rouillé, alors ministi'c des 
affaires étrangères, dit un Jour à M. de Knypbausen, dans fin- 
tention d'engager le Roi à contribuer à celle diversion : •Ecrive/,, 
» monsieiu', au roi de Prusse qu’il nous assiste dans l’expédition 
« de Hanovre; il y a là de quoi piller : le trésor du roi d’/Vngle- 
« terre est bien fourni; le Roi n’a qu’à le prendi’e; c’est, monsieur, 
« une bonne capture. » Le Roi lui lit répondre que de pai'eilles 
propositions étaient convenables pour négocier avec un Mandrin, ^ 
et qu'il espérait qu’à favenir M. Rouillé voudi-ait bien appi-endre 
à distinguer les personnes avec lesquelles il avait à ti'aiter. Ces 
négociations devinrent plus vives sur la lin de lyàS. 

Le roi George, informé du dessein des Français, alarmé de 
forage qui menaçait son électoral, se persuada (|ue la manière la 
plus sûre de le conjurer était de conclm'c une alliance défensive 
avec la Prusse : il savait que les liens qui unissaient le roi de 
Prusse au roi de France étaient sur le point de finir, pai'ce <]ue le 
terme du traité de Versailles expirait au mois de mai-s de l'année 
1756, et il chargea mylord Holdernesse, son secrétaire d’Elal, 
d’entamer la négociation avec la cour de Berlin. Mylord floldei- 
nesse, incertain des dispositions du roi de Prusse pour celte al- 
liance, afin de ne point c.xposer son maître à un refus direct, en 
hasarda les premières propositions par le duc de Brunswic. Ces 
ouvertures se firent sous le prétexte d’assurer le repos de f.Vlle- 
inagne contre le danger dont la menaçait une guerre prèle à s'allu- 

* Luiiis Mandrin, fameux contrebandier, roue à Paris le aH niai tyoS. 

11 .se peut qu'au lieu de mars , le Koi ail voulu dire mai; car les deux trai- 
tés <|iie. depuis son avénetiient au tronc, il avait conclus avec la France, portent 
tous les deux le 5 juin : mais celui du «1 juin 174*» conclu pour (piinxe années , 
cl qui expirait elTcctivcment en 1706, est date de Hrtislau; quant à celui de f er- 
satlies, du 5 juin 1744» durée n en était pas fixée. 
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mer. On demandait au Roi d’entrer dans des mesures qui pussent 
assurer et affermir la tranquillité publique; cette pro]>o$itiun ti- 
rait à grande conséquence ; dans la situation où se trouvait alors 
la Prusse, le parti pour lequel le Roi allait se décider, influait sur 
la paix et siu- la guen-e. En lenouvelant le traité avec la France, 
il fallait attaquer l’électorat de Hanovre; ce qui était s’attirer sur 
les bras les forces des Anglais , des .Vutrichiens et des Russes ; en 
concluant une alliance avec f.ingleteiTC , il était probable que les 
Français ne porteraient point la guerre dans l’Empire, et que la 
Prusse se trouverait liée avec la Grande-Bretagne et avec la Rus- 
sie; ce qui semblait obliger l’Impératrice -Reine à demeurer en 
paix, quelque envie qu’elle eût de reconquérir’ la Silésie, et 
quelques préparatifs qu’elle eût faits pour agir aussitôt que foc- 
casion le lui permettrait. 

Avant que de se déterminer, le Roi jugea néanmoins à propos 
de s'assm’er de la façon de penser de la cour de Russie; mais 
comme il avait dans la personne du chancelier Bestusheff un en- 
nemi déclaré, il ne pouvait pas s’en éclaircir directement à 
Pétersbom'g, où toute intelligence entre les deux com-s était 
rompue; il eut recours au siem’ de Klinggraff, son ministre à la 
cour impériale, et à mylord Iloldernesse même, pour savoir en 
quels termes la Russie en était avec l’.\ngleterre , et surtout si la 
cour de Vienne ou celle de Londres avait plus d’influence à Pé- 
tersbourg. Le sieur de Klinggraff répondit que les Russes étant 
une nation mercenaire et intéressée, il n’y avait aucun doute 
qu’ils ne fussent plus attachés à ceux qui pouvaient les acheter, 
qu’à ceux qui n’avaient rien à leur donner; que f Impératrice- 
Reine maiKjuait souvent de ressources pom’ ses propres dépenses; 
qu’ainsi les Russes s’en tiendraient aux ,\nglais, que des richesses 
immenses mettaient en état de leur payer de gros subsides. La 
réponse de mylord Iloldernesse portait que, l’intelligence entre 
fAngleterre et la Russie étant parfaite, le roi George comptait 
fermement sm' famitié de fimpératiice Elisabeth. Les informa- 
tions que le Roi tirait de son ministre à la Haye, se trouvèrent 
cadrer si bien avec ce qu’on lui avait écrit de Vienne et de 
Londres, qu'il crut que tant de personnes pouvaient diflicilemcnt 
se tromper toutes sm- le même sujet: lem's conjectures, étant les 
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mêmes, devaieiit èti'e justes; ce fut ce qui le détermina d’enti'er 
en négociation avec l’Angleterre. Il fit répondre à mylord Hol- 
dernessc qu’il n’était pas éloigné de prendre avec le roi de la 
Grande-Bretagne des mesures innocentes, défensives, et unique- 
ment relatives à la neutralité de l’Allemagne. Ces deux puis- 
sances se trouvant d'accord sur les principes de leurs liaisons, 
elles parvim'ent bientôt à la conclusion du traité, qui fut signé à 
Londres le i 6 janvier 1756. Ce ti-aité contenait quati-e articles, 
dont les trois premiei-s étaient relatifs aux garanties réeiproques 
que ces deux puissances se donnaient pour la sûreté de leurs 
propres Etats; le dernier regardait directement l'Allemagne, et 
les engagements pour empêcher que des troupes étrangères n’y 
pussent entrer. Par deux articles secrets on convenait: par l’iur, 
que les Pays-Bas autrichiens seraient exceptés de la garantie de 
l'Allemagne; et par' l’autre, l’Angleterre s’engageait à payer vingt 
mille livres sterling aux négociants prussiens, qu’ils avaient à 
prétendi'c en dédommagement des prises non restituées que les 
Anglais leur avaient faites pendant la dernière guerre. 

Ce traité arriva signé à Berlin environ un mois après que le 
duc de Nivernois s’y fut rendu : Louis XV envoyait ce seigneur à 
la cour du Roi, pom- i-enouveler l'alliance de Versailles prête à 
s’écouler, plus encore pour faire entrer la Prusse dans le projet 
que la France méditait contre l’électorat de Hanovre. L’argu- 
ment le plus fort qu’employa le duc de Niveniois pour persuader 
au Roi cette alliance et cette guerre, ce fut de lui offrir la souve- 
raineté de file de Tabago. 11 faut savoir qu’après la guerre de 
1740 les Français avaient donné cette île au comte de Saxe; et 
comme les Anglais en parurent très -mécontents, il fut stipulé 
qu’elle demeurerait déserte, et ne pomTait êti'e cultivée par au- 
cune nation. Cette offre était trop ridicule pour être reçue : le 
Roi tourna la chose en plaisanterie , et pria le duc de Nivernois 
de jeter les yeux siu' quelqu’un qui fût plus propre à être gou- 
verneur de file de Barataria que lui;* il déclina de même le re- 
nouvellement d’alliance et la guerre dont il avait été question, 
et pom’ en agir avec la plus grande candeur vis-à-vis de la France, 
pour la convainci'c de l'innocence des nouveaux engagements qu'il 

* Le Roi fait ici allusioa au gouveroement de Sancho Paoça. 
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avait pris avec l'Aiif^leleiTe , il ne fit |ioiiit dillk'ultc de montrer 
en origiiiid au due de Nivernois le traité qui venait d'être signe à 
Londres. La nouvelle de celte alliance causa une vive sensation 
à Versailles dans l’esprit de Imuis XV et de son conseil; il s’en 
manqua peu ({u'ils ne dissent que le roi de Prusse s’était révolté 
contre la France. Le fait examiné par des yeux im]>artiaux était 
différent. L’alliance de la Prusse avec la France allait ex|)irer 
dans deux mois; le Roi, comme souverain, était autorisé de 
contracter des liaisons avec des peuples où ses Etats Uouvaient 
leur plus grand avantage : il ne manquait dune ni à sa parole, ni 
à son honneur en s’unissant avec le roi «LVngle terre, sm'tout dans 
la vue de maintenir en paix par ces nouveaux arrangements et 
ses Etats et toute fAllemagne. Mais les Français n’entendirent 
pas raison : il ne s’agissait à Versailles (jue de la défection du roi 
de Prusse, qui abandonnait perfidement ses anciens alliés; et la 
cour se répaiulit en reproches qui firent juger qu’elle ne bornerait 
|>as sou ressentiment à de simples pai'olcs. 

Nous avons vu dans le chapitit; précédent par combien de 
ruses et de souplesse la cour de Vienne tâchait de se rapprocher 
de celle de Versailles, et avec combien d’application le comte 
Kauiûtz. avait profité de son séjour à Paris, pour familiariser 
l’esprit de la nation française avec l'idée de l’alliance autrichienne. 
Un moment d’humem- où se trouvait Louis *XV, et la mode qui 
s’introduisait dans le conseil de Versailles de déclamer contre le 
l'oi de Prusse, fii-ent tout d’un coup germer cette semence : la vi- 
vacité extrême de la nation française lui fil envisager l'alliance 
avec la maison d’Autriche comme un raffinement suj)éricur de 
politique. Sur cela, le comte de Slarhemhcrg fut chargé par 
flmpératrice- Reine de proposer falliance entre les deux cours. 
On fut hiculût d’accord, parce (pi’on voulait la même chose des 
deux côtés; et cette alliance fut signée au nom du Roi Très- 
Chrétien par M. Rouillé et fahhé .de Remis» le i" de mai 1736. 
Ce fameux traité de Versailles, annoncé avec tant d’ostentation, 

* 0 ‘esl le niêinc abbé «le fierais, aulcur des Poésies diverses, publiées à Pa- 
ris ca 1744» iu* 8 > dont le Uoi dit. dan.s Y Epitre à GoUcr: 

•Et je laisse à lierais sa stérile alioadance. • 

Bernis dcvml ministre des all'aii'cs élrangèrc.s le a 5 juin 1707. 
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uoininû {'Union des grandes puissances, était de sa nature dé- 
fensif, et eontenait en substanee la promesse d’un secours de 
vingt-quatre mille hommes, au cas (ju’unc des puissances con- 
tractantes fut attaquée ; ce fut cependant cette alliance qui en- 
com'agea l'Impératiice-Rcine à l'exécution du grand projet qu'elle 
méditait de longtemps. 

L'union que les maisons d’Autriche et de Rourhon venaient 
de former, commençait à donner des sou[tçuns cjue le traité de 
Londres pom'rait ne pas maintenir la traïupiillité de l'iVllemagiic : 
la paix ne tenait plus qu'à un cheveu; il ne s'agissait que d’un 
prétexte, et quand il ne faut que cela, la guerre est autant que 
déclarée; bientôt elle parut inévitable, car on apprit que tous 
les puliti<iues s'étaient trompés sur le compte de la Russie. Cette 
puissance, où les intiigucs des ministres autrichiens prévalm'cnt, 
rompit avec l’Angleterre en haine de l’alliance (jue le roi de la 
Grande-Bretagne avait conclue avec le roi de Prusse. .M. de Bestu- 
sheff s’était trouvé un moment indécis entre sa passion des gui- 
nées, et la haine qu'il avait pour le Roi; mais la haine f emporta. 
L'impératrice Ehsabeth , ennemie de la nation française depuis la 
dernière ambassade de M. de La Chétardie , aima micu.\ se liguer 
avec elle que de conserver une ombre d’union avec une puissance 
qui avait la Prusse pour alliée : la cour de Vienne, agissant dans 
toutes les cours de l’Europe, profitait des passions des souverains 
et de leurs nûnistres, pour les attiser, et les gouverner selon les 
fins quelle se proposait. 

üurant ces revirements de systèmes si subits et si inattendus, 
les vaisseaux anglais ne gardaient plus de ménagements envers 
les Français : leurs vexations et les attentats qu’ils commetuient, 
poussèrent le roi de France presque malgré lui à leur déclarer la 
guerre. Les Français annoncèrent avec ostentation (ju’ils se pré- 
[laraient à faire de leui' côté une descente en Angleterre; ils ré- 
pandirent des troupes le long des côtes de la Bretagne et de la 
Normandie; ils firent construire des bateaux plats, pour trans- 
porter ces troupes, et ils assemblèrent quelques vaisseaux à Brest. 
Ces ostentations épouvantèrent les Anglais; il y eut des moments 
où cette nation, qui passe pour si sage, se crut perdue. Leroi 
George , pour la rassurer, eut recours à des troupes hanovriemies 
IV. 3 
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cl liessoiscs, ijii'il lit jiasscr dans le, rojauiiie. On prit ainsi le 
change ùLoiulres; les Fcanvais y U'ouvèi-cnl leur eoiiiple, et tandis 
qu'ils faisaienl eel appareil pour un déhar(|ueiucnt vis-à->is des 
côtes de la Grande-Bretagne, ils lirent une descente dans l'ile de 
Minorque. Le duc de Richelieu, chargé de celte expédition, mit 
le siège devant Port-Mahon. Les Anglais ne s’aperçurent du 
dessein des Français que lorsqu’ils l’eurent exécuté; ils envoyèrent 
néanmoins une llolle dans la Méditerranée au seeours de la place 
assiégée; leur amiral By ng l'ut hallu par l'escadre française. Le 
gouvernement anglais, pour se disculper devant une populace 
effrénée, et furieuse du malliem' qui venait d’arriver, fut obligé 
de lui sacrifier une victime, et fil trancher la tète à l’amiral Byiig,» 
dont hicn des personnes sensées prétendaient prouver finnocence. 
Le due de Richelieu essaya en vain de faire brèche à Porl-.Mahon , 
dont les ouvrages sont Udllés dans le roc; impatient de ce que le 
siège tirait en longueur, il fil donner un assaut général à la place; 
les Français fcscaladèrcnl et la prirent. 

Pendant que la fortune favorisait les Français dans le sud de 
l’Eiu'ope, les affaires du Nord devenaient de jour en jour plus 
critiques : les Russes assemblaient eu Livonie des camps plus forts 
et plus considérables que tous ceux qu'ils y avaient eus les années 
précédentes. La cour de Russie était induite à ces oslcntalions 
Dcl'-iimée par celle de Vienne, ipii réclamait le traité de Pétersbourg, 
’74*»- comme si la guerre était déclarée, cl eomme si le cas de fassislanee 
avait lieu. Une armée de ciiKpianle mille Moscovites sur la fron- 
tière de la Prusse devenait un objet important : quelle <pic fût la 
cause de cet armement, feffet en paraissait redoutable. 

11 arriva dans ce temps de crise que le Roi perdit par malheur 
la seule boussole qui l’avait orienté juscju’alors dans les ténèbres 
de la politique qui fcnvironuaicnl. Un nommé Weingarten, se- 
crétaire de La Puebla, ministre autrichien à Berlin, s’était laissé 
employer par le Roi à lui fournir la correspondance la plus se- 
crète que son maitre enli’etcnait avec, la cour de Vienne cl avec 
celle de Pétersbourg : ces dépêches avaient répandu des lumières 
siu' les vues de ces puissances, en développant leurs desseins. Cet 
homme, dont les services devenaient plus iinporlants que jamais 

• L’amiral Byng lui fiisIUc le i4 mars lySy. 



Digitized by Google 




CHAPITRE UI. 



35 



dans ces cunjonctui'es délicates, fut soupçonné par sou maître : 
Weingai'ten lut asseï heureux poui’ s’en apercevoir; il s’éclia[»pa 
et réclama la protection du Roi. On le déroba avec peine aux 
recherches et aux perquisitions du minisUe autrichien , et on l’en- 
voya à Colberg, où il changea de nom.» Quoique cette source 
de nouvelles fût tarie, il restait encore un canal, du({ucl le Roi 
tirait des avis certains sur les projets que ses eimcmis formaient, 
et qui étaient prêts à éclater; c’était un commis de la chancellerie 
secrète de Dresde, qui remettait toutes les semaines au mhiisti'c 
prussien les dépêches que sa cour recevait de Pétershourg et de 
Vicmie, ainsi que la copie de tous les traités qu’il avait trouvés 
dans les archives. Il parut par ces écrits que la cour de Russie 
s’excusait de ne pouvoir entieprendre la guerre cette année, à 
cause que sa Hotte n’était pas en état d’entrer en mer; mais elle 
promettait en revanche de plus grands efforts pour l’année pro- 
chaine. Sur ces éclaircissements, le Roi prit le parti d’envoyer, en 
guise de i-éscrve, un corps en Poméranie, formé de dix hataiUons 
et de vingt escadrons. Ces troupes se cantoimcrcnt au.\ environs Auûi. 
de Stolp, où elles ne pouvaient donner aucune jalousie à la Rus- 
sie, et où néanmoins elles étaient à portée de renfoix'er le mar- 
chai de Lehwaldt, dès qu’il aurait pu appréhender quelque entre- 
prise de la pai't des ennemis. 

Bientôt la com- de Vienne rassembla plus de ti'oupes en Bo- 
hême qu’à son ordinaire; elle en forma deux armées : l’une, sous 
les ordi-es du prince Piccolomini, campa près de Koiiigingrat/.; 
la principale, commandée par le maréchal Brownc, s’établit aux 
environs de Prague. Ce n’était pas assez; la cour fit dresser en 
Bohême des magasins de guerre; elle fit rassembler des chevau.x 
pour le train des vivres, et pour la nombreuse artillerie qu’elle 
voulait mettre en usage dans son armée; en un mot, elle faisait 
de ces préparatifs qui d’ordinaire n’ont lieu que lorsqu’une puis- 
sance se propose d’en attaquer une autre. Les dépêches de Dresde 
qui venaient au Roi, étaient remplies des projets (pie formait la 
cour de Vienne d’attaquer les Etats du Roi, et que faute de trouver 
un meilleur prétexte, flmpératrice- Reine s’eu tiendrait à celui 
que fournissait le différend (]ue le Roi avait eu avec le duc de 

• George-Maximilien de Weingarten se nomma depuis de Weiss. 
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Meckleiiboiirg. Ce difréreiitl élail une bagatelle, et l'alTaire était 
aceomiiiodéc et assoupie; il s'était agi du ib'oit de lever des re- 
crues, (|ue le Hiaiidcbourg avait eu de tout temps dans le Meck- 
lenbourg : le due s'était avisé de le trouver mauvais; après (|u'on 
lui cul prouvé la justice de la cause, cl qu'il iic voulait pas se 
rendre, le Roi se lit justice à lui -même. Quoiqu’il ne fût plus 
question de celle bagatelle, l'Impéialrice voulut la rappeler: elle 
prétendait faire envisager les procédés du Roi comme contraires 
aux lois de l'Empire, et comme une viulaliun de la pai.x deWesl- 
plialie; ce qui devait l'engager de prendre fait cl cause, d'em- 
brasser le parti du duc de Mccklenboiirg , et de réclamer f as- 
sistance de tous les garants de cette paix de Weslphalie. I.<a con- 
naissance qui vint au Roi de ce dessein, jointe à l'assemblée de 
trois armées sur ses frontières, ipii mcuavaienl d'iui jour à faulre 
(func rupture ouverte, donna lieu à l'explication (|ue demanda 
le Roi à la cour de \ ieniie sur la cause de ce grand armement ; 
on la pria de vouloir y faire une réponse calégoricpie, pour qu’on 
sût si son intention élail de maintenir la paix avec le Roi, ou de 
la rompre. La réponse du comte KauniU se trouva coii(;ue en 
termes ambigus et d'un sens éipiivoquc; mais il s’expliipia plus 
ouvertement envers le comte de Flemming, ministre du roi de 
Pologne il \ icmic : celui-là rendit coiujile de cet entretien dans 
une relation à sa cour, l.a copie de celte dépêche fut envoyée in- 
continent de Dresde à Berlin; le comte Flemming y dit : « I.c 
«comte Kauuili se propose d'iiupiiélcr le Roi [lar ses réponses, et 
«de le pousser à commettre les premières lioslilités. » 11 est viai 
que le sly le en était si arrogant et si lier, qu'il en l ésultail assez 
clairement que l'Impératrice- Reine voulait la guerre, cl même 
qu’elle voulait de plus que le Roi portât le nom d’agresseur. 

Il éliiit néanmoins probable que cette année s'écoidcrait encore 
sans que les ennemis de la Prusse en vinssent aux dernières ex- 
trémités, parce que la cour de Pélersboiirg voulait différer la 
guerre jusqu’à famiée suivante, et qu'il était apparent que l'Im- 
pératrice - Reine attendrait que tous ses alliés fussent prêts, jioiir 
attaquer le Roi à forces réunies. Ces considérations donnèrent 
lieu d'examiner ce problème : s’il était plus avantageux de pré- 
venir scs ennemis en les attaquant breoutinent, ou s'il valait 
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inieiiv altcudre qu’ils cussciil achevé leurs grands préparatifs, 
pour reineltre les entreprises cju’ils jugeraient bon de former, à 
leur discrétion. Quelque pai'ti <jue fou prît dans ces conjonctures, 
il est certain que la guerre était également sure et inévitable; il 
restait donc à calculer s'il y aurait plus d'avantage à la différer 
de quelques mois, ou à la coinmcuccr incessamment. Vous 
v errez , par les Pièces justijicatwes annexées à la suite de ce cha- 
pitre, que le roi de Pologne était un des plus zélés partisans de 
la conjiuation que flmpcralrice - Reine avait formée contre la 
Prusse. L'année saxonne était faible : on savait que le fond en 
montait à peu près à dix- huit mille hommes; mais on savait 
aussi que pendant l'hiver même celle armée devait être augmen- 
tée, et qu'on voulait la porter au nombre de quarante mille com- 
battauls. En différant la guerre, le Roi donnait donc le temps à 
ce voisin mahnteutiomié de se mettre dans une postm’e plus for- 
midable; sans compter que la Russie ne pouvant pas entrer en 
action cette amiée, et la Saxe n’ayant pas achevé de perfectionner 
ses ariangemenls, ces conjouctm'es paraissaient favorables pour 
gagner sur les ennemis des avantages en les prévenant dès la 
première campagne, qu’on perdrait par une délicatesse déplacée, 
eu renvoyant les opérations à l’année suivante. De plus, par celte 
inaction un facilitait aux cimemis le moyen de fondre à forces 
réunies sur les Etals du Roi, qui auraient servi de théâtre à la 
guerre dès fouverlm-e de la première campagne; au heu qu’en 
portant la guerre chez ces voisins dont les mauvais desseins 
étaient mis eu évidence, on rétablissait chez eux, et l’on ména- 
geait par là les provhiccs de la domination prussienne. Et quant 
à ce nom si terrible d’agressem’, c’était mi vain épouvantail, qui 
ne pouv ait en imposer qu’à des esprits ihnides, auquel il uc fallait 
donner aucmie attention dans mie conjoncture importante où il 
s’agissc'iit du salut de la patrie, puisque le véritable agressem' est 
sans doute celui qui obUge l’autre à s’armer, et à le prévenir par 
l’entreprise d'mie guerre mohis difCcilc, pom’ eu éviter une plus 
dangereuse, parce que de deux maux il faut choisir le moindre. 
Après tout, que les ennemis du Roi f accusassent d'élre agresseur, 
ou qu’ils ne le fissent point, cela revenait au même, et ne chan- 
geait rien au fond de f affaire, car la conjuration des puissances 
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de l’Europe eoiilrc la Prusse élail toute l'orméc. E'impératriee- 
Reiiie, celle de Russie, les rois de France et de Pologne étaient 
d’accord, et sur le point d’entrer en action, de sorte (pie le Roi 
n’en aurait eu ni un ami de moins, ni un ennemi de plus. Enlin, 
il s'agissait du salut de l'Etat et du maintien de la maison de 
Brandebourg : n'aurait-ee pas été dans un cas aussi grave, aussi 
important, commeltre en politiipie une l'aute impardonnable, que 
de s’arrêter à de vaines formalités, dont on ne doit pas s'écarter 
dans le cours ordinaire des choses, mais au.vquelles il ne faut pas 
se soumettre dans des cas extraordinaires oii firrésolulion et la 
lenteur auraient tout perdu, et oit l'on ne pouvait se sauver qu’en 
prenant une résolution vigoureuse et prompte, et en f exécutant 
avec activité? 

r.es différentes raisons que nous venons (falléguer, détermi- 
nèrent le Roi à prévenir ses ennemis : il lit signiliei- à la cour de 
Vienne qn'il prenait sa réponse jioiir une déclaration de guerre, 
et ipi’il se préparait à la lui faire: il travailla ensuite aux dispo- 
sitions inicessaires pour mettre les troupes en mouvement. Pour 
Aoili. cette année, la Prusse n’avait rien à craindre de la part de la 
Russie, par les raisons que nous av ons rapportées plus haut; de 
sorte que le maréchal Lehvvaldl se contenta de rassembler aux 
environs de Ivonigsberg les troupes ipi’il avait sous ses ordres, 
afin de les avoir à portée, et de pouvoir les mettre en campagne, 
si les circonstances l'exigeaient. 

Ec Roi se proposa d’attaipier les Autrichiens avec deux ar- 
mées : le maréchal .Schvverin, qui reçut le commandement de 
celle de Silésie, devait pénétrei' dans le cercle de Konigingratt ; 
l’autre, qui devait agir contre les Saxons et les Autrichiens eu 
même temps, devant être naturellement la plus forte, fut for- 
mée des régiments de la Poméranie, de l’Electorat, du duché de 
.Magdebourg, et des provinces de la Westph.'dic : le Roi voulut 
la commander en personne. Son dessein était d'entrer en Saxe 
sur plusieurs colonnes en même temps, on pour désarmer les 
troupes, si on les trouvait répandues dans leurs quartiers, ou pour 
les combattre, si on les trouvait rassemblées en corjis, afin de ne 
point garder un ennemi à dos en avançant en Bohême, et s’ex- 
poser à une perfidie semblable à celle que les Saxons firent aux 
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Prussiens l’anncc 1744- Le Roi se trouvait autorisé à cette dé- 
marché par rexpériencc du passé, par les engagements où les 
Saxons étaient avec la maison d’Autriche, enfin, par leurs mau- 
vaises intentions , qui se manifestaient dans les dépêches de tous 
leurs ministres, que le Roi avait en main : ainsi, des raisons tirées 
du droit, de la politiqiic et de la guerre, appu)aient et justi- 
fiaient sa conduite. Il fut en même temps résolu de gagner, cette 
première campagne, le plus de terrain qu’on pourrait, pour mieux 
coiixTir les Etats du Roi, et en éloigner la guerre le plus qu’il 
serait possible, et enfin, d’établir fétat de la guerre en Bohême, 
pour peu que cela parût faisable. Telles furent les dispositions 
générales qu’opposa le Roi à la ligtie des plus grandes puissances 
de l’Europe, qui allaient l’assaillir; bientôt les troupes prussiennes 
se mirent en marche, et commencèrent leurs opérations en Saxe 
et en Rohême, eomme nous en rendrons compte dans le chapitre 
suivant. 
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1 . 

TI{\ITÉ DE PARTAGE ÉVTÎNTUEI,, 

DU |8 MAI 174s. 

I Vexpérieiicc n’ayant que trop fait rnnnaîtrc à quel point le roi 
(le Prusse pousse scs mauvaises inlenlions pour troubler le rejios 
(le ses voisins, cl ce prinee ayant d’un côté et réiléralivenicnl en- 
vahi et dévasté les Etats de Sa Majesté la reine de Hongrie et de 
ï 5 ohème, et inquiété de l'autre Sa Majesté le roi de Pologne, élec- 
teur de Saxe, par plusieurs menaecs, préparatifs de guerre et 
passages violents, sans qu’on en ait pu obtenir la .satisfaction due 
pour le passé, ni sûi'cté suffisante pour l'avenir, il a été considéré 
que ec double but ne saurait être obtenu, tant que ledit voisin 
redoutable ne sera resserré dans des bornes étroites. C’est pour- 
quoi Sa Majesté le roi de Pologne, électeur de Saxe, comme allié 
auxiliaire, et Sa Majesté la reine de Hongrie et de Bohême, comme 
partie attaquée et belligérante, sont convenus, par le présent acte - 
séparé et secret, d’emjiloyer leurs efforts communs, non seule- 
ment à pleinement remplir l’acte passé entre Leurs Majestés le 
mai 1744, et les mesures concertées sur les engagements pris 
par leur traité d'alliance, conclu le 8 janvier 1745 avec les puis- 
sances maritimes, mais encore de ne pas poser ni l’une ni l’autre 
bas les armes que, outre la conquête de toute la Silésie et de la 
comté de Glatz, on n’ait encore plus étroitement réduit le roi de 
Prusse. 
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El pour qu’on soit entendu ensemble d'avance sur le partage 
des conquêtes à faire, pendant que le huitième article dudit traité 
de Varsovie n’établit qu’en gros que Sa Majesté le roi de Pologne, 
électeur de Saxe, doit participer aux avantages par des conve- 
nances, il a paru nécessaii-c de distinguer les cas qui pourraient 
arriver dans la suite, et de s’entendre sur un chacun d’iceux. 

Supposé donc que, outre la réacquisition de toute la Silésie 
et de la comté de Glat/., on parvînt à conquérir sur ledit roi le 
duché de Magdebourg, le cercle de Saal y compris, la principauté 
de Crosseu avec le cercle de Züllichau y appartenant, et les fiefs 
de Bohême possédés par ce roi et situés dans la Lusacc, nommé- 
ment Coltbus, Peitz , Storkow, Beeskow, Somraerfeld et d'autres 
endroits et districts qui y appartiennent: en ce cas, toute la Silé- 
sie et la comté de Glatz, à Schwiebiis près, devront revenir à 
Sa Majesté la reine de Hongrie et de Bohême, laquelle cède en 
échange tout le reste qu’on vient d’énoncer, avec le district de 
Schwiebus appartenant d’ailleurs à la Silésie, à Sa Majesté le roi 
de Pologne, électetir de Saxe. 

Supposé au contraire que, outre la réacquisilion de toute la 
Silésie et de la comté de GlaU, on ne parvînt à conquérir sur 
l'agresseur que le cercle de Saal, la principauté de Grossen avec 
le cercle de Züllichau et les susnommés fiefs de Bohême lui appar- 
tenant en Lusace : alors Sa Majesté Polonaise, électeur de Saxe, 
se contentera de ce dernier partage et du district de Schwiebus, 
en laissant pareillement à Sa Majesté la reine de Hongrie et de 
Bohême toute la Silésie et la comté de Glat/,, h Schwiebus près. 

Mais supposé enfin que, contre toute attente et nonobstant les 
efforts communs susdits, on ne parvînt qu’à conquérir, outre la 
comté de Glat/,, toute la Silésie, de même que la principauté de 
Grossen avec le cercle de Züllichau et les susdits fiefs de Bohême 
possédés par ledit roi en Lusace : en ce cas. Sa Majesté Polonaise 
aura, outre la priucipauté, le cercle cl les fiefs qu’on vient de 
nommer, le district de Schwiebus , appartenant autrement à la 
Silésie. 

El pour que Sa Majesté le roi de Pologne, électeur de Saxe, 
soit d'autant plus assuré, du moins et pour le pis aller, de ces 
dernières acquisitions , Sa Majesté la reine de Hongrie et de Bo- 
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hême s’engage de la manière la plus forte et la plus solennelle , 
que Sa Majesté le roi de Pologne, électeur de Saxe, doit avoir 
précisément les mêmes sûretés pour ces nouvelles acquisitions 
(|u’elle aura ou pourra avoir pour la réacquisition de ses anciens 
Etats patrimoniaux, c’est-à-dire, la Silésie et la comté de Glal/,; 
de sorte que tout doit aller à pas égaux, et qu’elle ne saurait se 
prévaloir plus tôt de la possession de toute la Silésie, que lorsque 
Sa Majesté le roi de Pologne se trouvera pareillement dans la 
possession de sa quote-part aux conquêtes. A cette fin, les troupes 
saxonnes de Sa Majesté Polonaise resteront dans la Silésie recon- 
quise jusqu'à ce que sa quote-part sera effectuée, du moins selon 
le dernier des cas ci - dessus énoncés. Après quoi , les hauts con- 
tractants se garantiront réciproquement, pour eux et pour letirs 
héritiers et successeurs à perpétuité, tout ce qu’à l'un et à fautre 
sera tombé en partage, en tâchant d’en obtenir aussi la garantie 
de leurs alliés. 

En foi de quoi, Leurs Majestés ont signé, chacune de propre 
main, un exemplaire de la même teneur de cet acte séparé et se- 
cret, pour être échangé l’un contre l’autre, et y ont fait apposer 
leurs sceaux royaux. 

Fait à Leipzig, ce i8 mai i74-'>. 

(L. S.) Aur.usTE, Roi. 



II. 

TRADUCTION DU QUATRIÈME ARTICLE 
SÉPARÉ ET SECRET DU TRAITÉ DE PÉTERSBOURG, 
uu aa MAI O i74fi- 

Sa Majesté l’Impératrice, reine de Hongrie et de Bohême, dé- 
clare qu’elle observera relipeusement et de bonne foi le traité de 
paix conclu entre elle et Sa Majesté le roi de Pnisse à Dresde, le 
a5 décembre 1 745 , et qu’elle ne sera point la première à se dé- 
partir de la renonciation ipi’elle a faite de scs droits sur la partie 
cédée du duché de Silésie et de la comté de Glatz. 

A Du 9 juin, nouveau style. 
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Mais si, contre toute attente et les v(Eux eomniuns, le roi de 
Prusse fût le premier à s’écarter de cette paix en attaquant hosti- 
lement, soit Sa Majesté l’Impératrice, reine de Hongrie et de Bo- 
hème, ou ses héritiers et successeurs, soit Sa Majesté l'impératrice 
de Russie, ou bien la république de Pologne, dans tous lesquels 
cas les droits de Sa Majesté l’Impératrice, reine de Hongrie et de 
Bohème, sur la partie cédée de la Silésie et de la comté de Clatz, 
par conséquent aussi les garanties renouvelées dans le second et 
troisième article de la part de Sa Majesté l’impératrice de Russie, 
auraient de nouveau lieu et reprendraient leur plénier effet : les 
deux hautes parties contractantes sont convenues expressément 
que, dans ce cas inespéré, mais pas plus tôt, ladite garantie sera 
remplie entièrement et sans perte de temps, et elles se promettent 
solennellement que, pour détoumer le danger commun d’une pa- 
reille agression hostile, elles uniront leurs conseils; (pi’elles en- . 

joindront la même confidence réciproque à leurs ministres dans 
les cours étrangères; qu’elles se communiqueront confidemment 
ce que, de part ou d’autre, on pourrait apprendre des desseins de 
l’ennemi ; et enfin Sa Majesté l’Impératrice , reine de Hongrie et 
de Bohème, tiendra prêt en Bohème, en Moravie et les comtés 
adjacentes de Hongrie, un corps de vingt mille hommes d’infan- 
terie et de dix mille hommes de cavalerie; et que Sa Majesté 
l’impératrice de Russie tiendra prêt un corps pareil en Livonie, 

Eslhonie et autres provinces voisines; de façon qu’en cas d’une 
attaque hostile de la part de la Prusse, soit contre l'une, soit 
contre l’autre partie, ces trente mille hommes pourront et de- 
vront aller au secours de la partie attaquée en deux ou tout au 
plus tard en trois mois, à compter du jour de la réquisition faite. 

Mais, comme il est facile à prévoir que soixante mille hommes 
ne suffiront pas pour détomner une pareille attaque, pour re- 
couvrer les provinces cédées par la paix de Dresde, et pour as- 
surer en même temps la tranquillité générale pour l’avenir, les 
deux parties contractantes se sont en outre engagées d’employer 
pour cet effet, le cas existant, non seulement trente mille hommes, 
mais même le double, savoir : soixante mille hommes de chaque 
coté; et d’assembler ce corps avec autant de célérité que la 
distance des provinces les moins éloignées le permettra. Les 
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troupes (le Sa Majesté Impériale de toutes les Russies seront em- 
ployées par mer ou par terre, selon ee qui sera trouvé le plus 
eonvenable; mais celles de l’Impératrice, reine de Hongrie et de 
Bohême, ne seront employées que sur terre. Chaque partie com- 
mencera à faire du C()té de ses propres Etats une diversion dans 
ceux du roi de Prusse; mais ensuite on tAchera de se joindre et 
de poursuivre les opérations conjointement ; mais avant que cette 
jonction se fasse, il se trouvera un général de part et d'autre dans 
les deux armées respectives, tant pour concerter les opérations, 
que pour en être témoin oculaire, et pour se communiquer par 
ce canal les avis qu’on aura à se donner. 

Sa Majesté l’impératrice de Russie, en promettant un si puis- 
sant secours à Sa Majesté flmpératrice, reine de Hongrie et de 
Bohême, n’a aucun dessein de faire des conquêtes à cette occa- 
sion; mais comme elle veut bien faire agir son corps de soixante 
mille hommes , tant par mer que par terre , cl que l’équipement 
d’une flotte causerait des dépenses considérables , de sorte qu’en 
partageant ainsi les forces de l’ennemi, on aurait lieu de regarder 
le corj)s russicn comme fort excédant le nombre de soixante mille 
hommes. Sa Majesté flmpératrice, reine de Hongrie et de Bo- 
hême, s’engage et promet que, pour téuîioigncr d’autant plus 
efficacement sa reconnaissance, elle payera à Sa Majesté l’Impé- 
ratrice de Russie la somme de deux millions de florins du Rhin 
dans un an, à compter du jour qu’elle aura la Silésie en son pou- 
voir, sans pouvoir en décourter quelque chose, sous titre de ce 
(pi’on aura tiré du pays ennemi. 

Ce ((iiatrième article séparé cl secret aura la même force que 
s’il (-tait inséré mot pour mot au corps du traité défensif, et doit 
être ratifié en même temps. En foi de quoi , les ministres susmen- 
tionnés y ont apposé leur signature et cachet. 

Fait il Saint-Pétersbourg, le aa mai 1746- 

(L. S.) Al. EXEI COMTE BESTrSlIEKF- ( L. S.) JeAN-FhANÇ.OIS IlE 

Riumin. Pheti..ack. 

(I^. s.) Nicoi.as-Séb.astien NOBI.E 
UE lIüHENHOLT/.. 
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III. 

IlÉSOLUTIONS ET INSTRUCTIOIVS 
POUK lE COMTE DE VTCEDüM ET LE SIEUR DE l'EZOl.D, 
A SAINT-PÉTEKSBOURG. 

liapporl circonstaïu'ic ayant été dûment fait an Koi du contenu 
des dernières dépêches du i 8 , iij et a 3 d’avril, de son conseiller 
privé et ministre plénipotentiaire h la cour impériale de Russie, 
le comte de Vicedom, et de son résident à la même cour, le con- 
seiller privé d'ambassade sieur de Pezold, apportées ici de Pé- 
tersbourg [)ai- le courrier Consoli le G du courant, et Sa Majesté 
y ayant sm'tout pris en considération l'affaire d’accession que lui 
demandent avec instance les deux cours impériales à leur nou- 
veau traité d'alliance défensive, et à scs articles séparés et secrets 
signés à Pétei'sbourg le as mai 1746, et ratifiés ensuilc de part 
et d'autre. Sa Majesté a trouvé bon de faire pourvoir là-dessus 
ses susdits deux ministres en Russie des points de résolution et 
d'instruction suivants, qui leur doivent servir de règle pour y di- 
riger leur négociation et conduite dans cette affaire aussi impor- 
tante que délicate. 

I. 

Sur ce que le grand chancelier de Russie leur a fait connaitre, 
et l'a fait témoigner aussi piu' son frère le grand maréchal ici , que 
les deux cours impériales seraient bien aises que faffaire de fac- 
cession du Roi se traitât et conclût préférablement à Péters- 
bourg, comme à fendroit où le traité d'alliance défensive renou- 
velé entre elles, dont il s’agit, a été négocié, conclu et signé, Sa 
Majesté, pour y complaire, fait pourvoir à cet effet le comte de 
V icedom et sieur de Pe/.old du ci -joint plein pouvoir avec la 
clause de sarnl und somlt-rs , alin qu'en cas d’absence, d’indispo- 
sition ou d’autre empêchement de fun, fatitre puisse continuer 
la négociation, en cominuniipiant néanmoins ensemble et agissant 
dans un parfait concert. 

II. 

Us feront valoir cet empressement du Roi auprès du grand 
chancelier et de fambassadeur PrcUack connue une preuve cer- 
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taille du penchant (rattacheincnt sincère de Sa Majesté pour' les 
deux Iinpérati'ices, préfcrablenient à toutes autres considérations 
ipii pourraient l’engager à aller plus Lritle en main dans une af- 
faire de cette étendue et conséquence. 

III. 

Le résident Pezold connaissant le mieux ce qui s'est passé il y 
a près de deux ans entre les deux com's, lorsque le Roi se ti-ouva 
dans le cas de nécessité de réclamer le secours de la Russie, en 
vertu de leur traité d'alliance défensive renouvelé eonti'e le roi de 
Prusse, et ledit résident ayant été témoin oculaiie de l'indiffé- 
rence, lenteur, et insufüsance avec lcs<|ucllcs un répondit à la 
cour de Pétcrsboiug aitx l'équisitiuns réitérées de Sa Majesté, pro- 
cédé auquel la Saxe doit principalement attribuer ses derniers 
malbeurs, il fera bien d'en faire souvenir en particulier le grand 
chancelier, comte de RcstushclT, non pas tant sur le pied de re- 
proches à lui en faire, mais plutôt sur un pied de réllexions con- 
lidentes, et pour le faire convenir que c'est une résolution bien 
généreuse du Roi de se prêter si prumptciueiit aux désirs des 
deux cours impériales , et i|u'après ce qui lui est arrivé en dernier 
lieu avec celle de Russie , il n'y a que la grande cuiiliance que Sa 
Majesté met eu lui, grand chancelier, et dans son présent crédit 
et pouvoir, qui ait pu la détermbicr si tôt pour f accession, dans 
l'espérance ijuc ce ministre principal songera à réparer le passé, 
en prenant de loin si bien ses mesures , pour qu'à l’avenir le Roi 
soit, en cas de besoin, non seulement secouru à temps et siiElî- 
samment, mais qu'aussi Sa Majesté, dans les occasions d’une as- 
sistance réciproque, trouve son compte, dédommagement et 
avantage réel. 

IV. 

Quant au traité jirincipal des deux cours impériales, le Roi 
est tout disposé d’y accéder, sans autre restriction que celle du 
nombre des troupes (ju’elles s'y sont stipulées récipro([ucmcnt poul- 
ies cas ordinaires d’un secours à prêter; et il est nécessaire que 
les plénipotentiaires de Sa Majesté proposent et insistent à ce que 
son assistance soit réglée dans facte d’accession sur le double du 
secours promis de l’électorat de Saxe , d’autant plus que la coiu- 
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(le Vienne envoie au Roi et enti'etieiil à ses propres frais, dans tous 
les cas , les seeours rccipro<{ucs de six et douze mille hommes. 

V. 

Après (jue le comte deVicedom et le sieur dePczold en seront 
d’accord avec les ministres des deux cours contractantes, ils pro- 
ctideront aussi h traiter sur l’accession du Roi aux six articles s(i- 
pai'(‘s, dont ciiM{ sont secrets, et (jui demandent beaucoup plus de 
rcllcxiuns et d’ajustement pour les convenances du Roi. 

VI. 

Comme cependant Sa Majesté, par inclination et zèle pour 
l’iiitérct conimiui et pour le bien public, n’est pas éloignée de s’y 
joindre aussi au possible et à proportion de scs forces, ses pléni- 
potentiaires prendront mi soin particulier à s’expliquer là-dessus 
plus spécialement avec ceux des deux cours impériales, alin <pic 
lem's demandes et la condescendance du Roi à chaque article 
soient combinées aux intérêts de Sa Majesté. 

Vil. 

Y ayant parmi les articles des points d’engagements qui ne re- 
gardent proprement que les deux cours impériales principalement 
contractantes, ils tâcheront d'obtenir que le Roi en soit dispensé, 
ou qu’ils soient tempérés pour Sa Majesté; comme aussi que toute 
guerre future en Italie soit exceptée, ainsi qu’elle l’est déjà dans 
le traité avec la coiu de Vienne. 

Vlll. 

Le premier et le (juatrième des articles secrets étant les plus 
dilliciles et onéieux si le Roi y accède dans leiu' sens et étendue , 
les deux com's impériales ne sauraient trouver à redire (pie Sa 
Majesté demande, outre plus de proportion dans les engagements 
qu'ils renferment, des conditions et avantages réciproques. 

IX. 

A l’égard du premier article secret, (jui concerne la garantie 
des possessions du grand-duc de Russie, comme duc de llolstein- 
Schleswig et de sa maison ducale, l’impératrice de Russie voudra 
bien considérer les grands ménagements que le Roi a à garder 
poui' la cour de Danemark, à cause de son parentage et droit de 
sneeessioii éventuelle, et ainsi ladite souveraine, aussi bien (pie 
flmpératrice-Rcine et l’Empereur son époux même, ne refuseront 
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j)as en échange au Roi et à sa poslérilé , la garantie de la suc- 
cession due avec le temps à un prince de la maison électorale de 
Saxe sur le ti'ùne de Danemark. 

X. 

Pom’ ce (pii est enlin du (juatriènie article secret, (jui regarde 
des mesiu'es éventuelles et plus l’ortes contre une nouvelle attaipie 
soudaine et inopinée du roi de Prusse, le Roi reconnait en cela 
la sage prévoyance des deux Impératrices, en songeant de loin à 
se concerter et s’entr’aider avec l'orce, si contre meilleure attente 
et malgré la plus scrupuleuse attention de leur part pour l’obser- 
valiou de leurs ü’aités avec ledit prince, celui-ci se portait à en- 
vahir' les Etals de rune ou de l’autre, et le Roi est assez porté à 
concoiu'ir en ce cas aux mêmes mesui'es; mais comme il est le 
plus exposé au ressentiment d'un voisin si redoutable et iiKjuict, 
témoin la triste expérience ipie Sa Majesté en a eue en dernier 
lieu. Leurs Majestés Impériales ne pourront pas trouver étrange 
que le Roi, avant d’enli'cr dans un pareil engagement nourcau, 
éventuel et étendu, prenne mieux scs précautions, tant [lour 
sa sûreté et défense mutuelle, que pour en être dédommagé et 
réconqiensé à proportion de scs efforts et des progrès contre un 
tel agresseur'. 

XI. 

A cette lin, le comte de Viccdom et le sieur de Pezold deman- 
deront aux ministres plénipotentiaires impériaux; 

1 ° Quel nombre de troupes lem's souveraines désirent, jiour 
tel cas , du Roi , et lui offrent en échange pour l’assister de part 
et d’autre? 

2 ° Et (pie ce secours désiré du Roi ne soit jias disproportionné 
aux forces de son armée. 

Que les deux coius impériales en promettent le double 
au Roi. 

4“ Que les deux Impératrices s’engagent à tenir chacune, poiu' 
le moins, un tel corps de leurs troupes en état mobile et prêt à 
marchei' au secours de Sa Majesté, d’un côté sur les frontières 
de Prusse, cl de l'autre en Bohème. 

5° Qu’cUcs s’obligent à faûc participer le Roi des prisonniers. 
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dépouilles et conquêtes quelles feront, ensemble ou séparément, 
sm- l’agresscui’ et par là ennemi commun. 

xn. 

Par rapport à ce deniicr point et partage de conquêtes à faire, 
les ministres plénipotentiaires du Roi auront à demander au mi- 
nistre de Russie les offres de sa souveraine, et à déclarer rela- 
tivement à l’Impératrice , reine de Hongrie et de Bohême , qu’en 
tout cas et si cette princesse, de nouveau attaquée par le roi de 
Prusse, parvenait à reconquérir non seulement la Silésie et la 
comté de Glatz, mais aussi à resserrer cet agresseur dans des 
bornes plus étroites, le roi de Pologne, comme électeur de Saxe, 
s’en tiendrait au partage stipulé entre elle et Sa Majesté par la 
convention signée à Leipzig le i8 mai i745j dont le résident Pe- 
zold a reçu la copie par une lettre ministériale du i4 novembre 
de la même année; excepté le ti'oisième degré de partage y défini, 
dont Sa Majesté ne saurait se contenter, puisqu'en cas que l’Im- 
pératrice - Reine ne pût parvenir qu’à conquérir, outre la comté 
de Glatz, toute la Silésie, de même que la principauté de Cros- 
sen , avec le cercle de ZüUichau et les fiefs de Bohême possédés par 
le roi de Prusse en Lusace, il faudrait accorder éventuellement 
au Roi, électeur- de Saxe, une part plus considérable à ces con- 
quêtes que ladite principauté, le cercle et les fiefs; sur quoi. Sa 
Majesté attendra les offr-es de la cour de Vienne, et y fera né- 
gocier par- le comte de Loss , souhaitant seulement que celle de 
Russie s’emploie à faire obtenir pour ce cas de l’Impératrice-Rcine 
un meilleur- partage au Roi, et en assirre et garantisse ensuite à 
celui-ci l’acqirisition. 

XIU. 

Sur ce que dessus, le comte de Vicedoirr et le sieur de Pezold 
prendront tout ad referendum , et ne concluront rien avant que, 
sur leur-s rapports, ils y soient autorisés par des ordr-es et résolu- 
tions finales du Roi. 

XIV. 

Le reste est r-emis à leur pnrdence, dextérité, et zèle poiu- le 
scr-vice et les intérêts et la gloire de Sa Majesté, qui les assure de 
IV. 4 
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sa protection et de ses bonnes grâces, lorsqu'ils s’appliqueront à 
remplir, avec tonte l'exactitude dont ils sont capables, les points 
de cette instruction. 

Ecrit à Dresde, ce a 3 mai 

(L. S.) ArcüSTE, Roi. 

Comte de Br. 

DE WaLTHER. 



IV. 

TRADUCTION DU MEMOIRE 
PRÉSENTÉ PAR LES MINISTRES DE SAXE A PÉTERSBüLRG, 

LE ^ SEETKMBRE 1747- 

Oans la conrércnce tenue avec nous soussignés le 8 et 19 du cou- 
rant, nous avons à la vérité déjà produit nos pleins pouvoirs, 
aussi bien que les déclai-ations et conditions sous lesquelles Sa 
Majesté le roi de Pologne, notre très -gracieux maître, comme 
électeur de Saxe , est prêt d'accéder au traité d'alliance défensive 
conclu entre les deux com’s ûnpériales à Pétersbourg le aa mai 
1746, aussi bien qu’aux articles secrets et séparés du même traité, 
selon les ordres et insUtictions que nous avons reçus là-dessus. 
Mais comme Leurs Excellences Messieurs les Ministres des deux 
coms impériales autorisés pour conférer avec nous, ont souhaité 
de recevoir de nous quelque chose par écrit, nous n’avons pas 
voulu manquer de récapituler ce qui suit: 

1. 

Sa Majesté Polonaise reconnaît, avec autant de gratitude que 
d’empressement, f amitié que les deux cours impériales ont voulu 
lui témoigner, en lui faisant communiquer ledit traité a^ec les 
articles séparés et secrets, et en la faisant inviter d’y accéder; 
mais elle se flatte , en même temps , qu’ayant tant de raisons im- 
portantes de s’abstenir dans, la crise présente de tous nouveaux 
engagements, les deux hautes parties contractantes regarderont 
la facilité que Sa Majesté témoigne dans cette occasion, comme 
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une nouvelle marque de son amitié sincère et de sa parfaite con- 
fiance, et qu’elles eu seront d’autant plus portées k régler ladite 
accession sur un pied que Sa Majesté soit non seulement secourue 
sans perte de temps et suffisamment dans le cas existant, mais 
qu’elle puisse aussi jouir d’un dédonunagement convenable et 
d’avantages réels pour sa concurrence réciproque et réelle. 

II. 

Dans cette confiance. Sa Majesté est prête d’accéder purement 
au corps du traité, en y ajoutant la seule restriction que, en re- 
tour du nombre de troupes auxiliaires que Sa Majesté, comme 
électeur de Saxe, s’obligera de fournir, les deux cours impériales 
lui stipulent le double , selon l’exemple des engagements qui sub- 
sistent déjà entre elle et Sa Majesté l’Impératrice, reine de Hongrie 
et de Bohême. Pour ce qui regarde le nombre même des troupes, 
a uxili aires à fournir par notre corn*, nous avons ordre d’attendre 
là - dessus les premières ouvertures des deux hautes parties con- 
tractantes. Cependant nous croyons, vu que le secours qu’on 
aurait à se fournir dans les cas ordinaires siu lesquels roule le 
corps du traité, est déjà déternûné par les traités que Sa Majesté 
a déjà avec les deux cours , qu’on pourrait s’y tenir aussi dans la 
présente accession, et se contenter de faire servir celle-ci à la 
confirmation des engagements précédents. 

III. 

Les circonstances étant fort différentes à l’égard des articles 
séparés et secrets, dont le premier et le quatrième méritent sur- 
tout une attention beaucoup plus sérieuse , nous sommes instruits , 
par rapport au premier article , qui regarde la garantie des pos- 
sessions présentes de Son Altesse Impériale le grand-duc de Russie 
comme duc de Holstein - Schleswig en Allemagne , de représenter 
les grands ménagements que Sa Majesté est obligée de garder 
envers la cour de Danemark , eu considération des liens du sang 
et de la succession éventuelle qui lui compète , et de proposer par 
cette raison qu’en retom- de ladite garantie dont Sa Majesté doit 
se charger, on lui accorde la garantie des deux hautes parties con- 
tractantes, aussi bien que de l’Empereur, sur le susmentionné 
droit de succession éventuelle au trône de Danemark, et qu’on 
reconnaisse en attendant ce droit. 

4 * 
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IV. 

Quant au (|uati'lcnic ai'licle, Sa Majesté approuve parfaite- 
ment les mesui’es sages et eflicaces que les coiu's impériales ont 
prises éventuellement pour le cas que Sa .Majesté le roi de Prusse, 
malgré l’exacte obsei-vation de la paix conclue avec eUe, vint à 
attaquer de nouveau hostilement les Etats de fime ou de l’auti-e 
partie, et elle est prête d’y concourir. Mais comme Sa Majesté a 
encore plus de raisons que les deux cours impériales d’y penser 
mûrement, et (ju’elle doit surtout considérer que, selon la triste 
expérience quelle en a eue en dernier lieu, le roi de Prusse a pris 
le secours quelle était obligée de fournir à Sa Majesté flmpéra- 
trice, reine de Hongrie et de Rohème, pour prétexte de lui dé- 
clarer la guerre; (ju’en outre l’électorat de Saxe par sa situation 
est si fort exposé à son ressentiment, que, si elle n’était pas se- 
coume sur-le-champ, il ne lui serait pas possible de se garantir 
jiar ses propres forces contre les attaques subites qu’on a vu exé- 
cuter au roi de Prusse; et enfin que, si on ne pourvoit pas avant 
toute chose à la sûreté et à la conservation dudit électorat, les 
deux hautes parties contractantes soufl’nraient elles-mcmes un 
préjudice infini par la ruine de cet Etat : en conséquence de ces 
considérations. Sa Majesté se flatte que les deux hautes parties 
contractantes reconnaitront elles-mêmes la nécessité et la justice 
des conditions et modifications (juc nous sommes chargés de pro- 
poser; savoir: 

1 ° Que le nombre des troupes auxiliaires qu’on exigera de Sa 
Majesté ne soit pas disproportionné aux forces de son armée. 

a“ Que chacune des deu.\ cours impériales promette le double 
à Sa Majesté, et si cela ne suffisait pas, une assistance encore 
plus forte. 

3" Que les deux Impératrices s’engagent à tenir chacune, pour 
le moins, un tel corps de leiu's troupes mobile et prêt à mareber 
au secours de Sa Majesté, d’un côté siu' les frontières de Prusse, 
et de fautre en Bohême. 

4“ Que ces corps de troupes fassent une diversion dans les 
pays les plus proches dès le moment (jue les Etats de Saxe seront 
attaqués, ou que la guerre sera déclarée contre ces Etals; cl cela 
sans qu’on puisse exiger im concert préalable, malgré ce qui est 
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statué à cet égard dans le corps du traité aussi bien que dans l’ar- 
ticle secret. 

5° Que, dans le cas qu’une des deux cours impériales fût at- 
taquée, Sa Majesté ne soit pas obligée de commencer les opéra- 
tions avant que la seconde cour impériale n’ait commencé effec- 
tivement k agir, pour détourner l’effet de la prépondérance de 
l’ennemi, ou que du moins le danger évident d'être écrasé tout 
d’un coup soit venu à cesser. 

6° Qu’on fasse participer Sa Majesté , en conséquence de far- 
ticle dixième du traité, non seulement au butin et aux prisonniers, 
mais aussi aux conquêtes qu’on pourra faire sur l’ennemi. 

7 ° Et enfin que, comme Sa Majesté l'impératrice fie Russie a 
déclaré, dans le quatrième article secret, que dans le cas d'un se- 
cours à prêter ou d'une diversion à faire, elle n'avait aucun dessein 
de faire de nouvelles conquêtes , et que par conséquent il lui sera 
imlifférent de quelle façon Sa Majesté s'arrangera avec la cour de 
Vienne sur le partage éventuel et un dédommagement convenable , 
Sadite Majesté Impériale de Russie veuille bien approuver d'avance 
cette convention , et se charger de la garantie. 

V. 

Pour ce qui regarde farticle séjiaré et le second , troisième et 
cinquième article secret, l’accession de Sa Majesté à ces articles 
doit cesser par soi-même, d’un côté, parce que lesdits articles 
roidcnt sur des engagements qui ne regardent que les deux coius 
impériales, et d’un antre côté, parce qu’en ri’ayant pas commu- 
niqué k Sa Majesté l’article sccrétissinie allégué dans le troisième 
article secret, elles ont donné par Ik k connaître elles -mêmes 
qu’on ne demande pas la concurrence du Roi pour ces engage- 
ments, et que pour le reste on veut s’en tenir k ce qui a été sti- 
pulé antérieurement dans les traités qui subsistent entre Sa Ma- 
jesté et l’une aussi bien que l’autre des deux cours impériales. 
Mais comme, dans le troisième et cinquième article secret, on a 
encore répété l’exception du casus fœderis déjk établi dans le 
traité même k l’égard des guerres futures d’Italie, et qu’on y a 
ajouté que, de la part de flmpératrice-Reine, la guerre présente 
avec la maison de Bourbon, et, de la part de Sa Majesté l’impé- 
ratrice de Russie, une agression hostile de son empire du côté du 
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nord, ne doivent pas être censées des cas qui puissent empêcher 
ce qui a été statué dans le quatrième article secret à l’égard d’une 
rupture de la part de la Prusse, ainsi les deux hautes parties con- 
tractantes ne refuseront pas de faire aussi comprendre Sa Majesté 
dans cette stipidation. 

Au reste, le Roi ne doute pas que les deux cours impériales 
ne trouvent dans toute cette proposition autant de preuves de 
son équité, de sa confiance, et de son amitié sincère, et elle se 
flatte d’autant plus de recevoir une réponse favorable , qu’elle a 
mérité , par les malheurs qu’elle a encourus pour la cause com- 
mune, qu’à l’avenir on pourvoie d’autant mieux à sa sûreté et à 
son dédommagement. 

Nous soussignés attendons ladite déclaration et réponse, pour 
pouvoir aller outre dans l’affaire de l’accession. 

Saint -Pétershourg, le septembre 1747- 

Louis -S iGEFROi comte Vitzthum 
d’Eckstadt. 

Jean-Sic.ismoni) de Pezoi.d. 



V. 

DÉPÊCHE DU ROI DE POLOGNE AU COMTE DE LOSS 
A 'VIENNE. 

Du ai décembre 1747. 

Monsieur le comte de Loss, 

V ous vous souviendrez indubitablement de ce que, dès que les 
deux cours impériales de Vienne et de Pétershourg m’ont fait in- 
viter par les comtes d’Esterhazy et de Bestusheff d’accéder au 
traité d’alliance défensive renouvelé entre les deux Impératrices 
le aa mai 1746, je vous ai fait donner information entière de 
l'instruction envoyée là-dessus à mes ministres plénipotentiaires 
à la cour de Russie, où on était convenu que l’affaire de mon 
accession serait traitée. Ce fut le a 3 mai dernier que je vous en 
fis donner part, et sur ce que la cour où vous êtes tardait de 
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vous communiquer le traité en question, j’ordonnai de vous en 
faire tenir au mois de juillet suivant une copie , de même que 
de tous les articles séparés et secrets qui m’avaient été communi- 
qués par les ministres impériaux ici, à l’occasion de leur invita- 
tion commune. Les miens à Pétersbourg, après avoir déclaré 
en gros mes dispositions favorables pour l’accession et produit 
leur plein pouvoir, se sont tenus toujours prêts à entrer en ma- 
tière là-dessus avec les ministres autorisés pour cela par les deux 
Impératrices, sans avoir pu y parvenir plus tôt que le septembre 
dernier dans une conférence; et ayant été requis de donner leurs 
ouvertures par écrit, ils s'y sont encore prêtés moyennant un J’ro 
Memoria signé le ^ septembre, dont je vous fais joindre ici une 
copie sub A. 

Comme en attendant que les deux cours impériales y fassent ré- 
ponse par leurs ministres à Pétersbourg, et avant que je me déter- 
mine finalement là-dessus pour mon acte d'accession, il ni importe 
de m'être entendu avec V Impératrice-Reine sur le partage éventuel 
qui doit me revenir pour ma portion, en cas que cette princesse, 
de nouveau attaquée contre meilleure attente par le roi de Prusse, 
fasse, par le concours de mon assistance, des dépouilles et conquêtes 
sur lui, ainsi que cela se trouve expliqué plus en détail dans le 
douzième article de l'instruction susmentionnée, dont mes ministres 
à Pétersbourg furent munis le a 3 mai anni currentis, je vous 
charge de cette négociation, et vous autorise par le présent ordre; 
et mon intention est que ma convention signée ci-devant à Leipzig, 
le i 8 mai 1745, avec la reine de Hongrie, dont vous trouverez ci- 
joint sub B la copie, pouvant servir de partage éventuel à l'avenir, 
excepté le troisième degré, ou en cas que la cour de Vienne ne pût 
reconquérir, outre la comté de Glatz, que toute la Silésie avec la 
principauté de Crossen , le cercle de Züllichau et les fiefs de Bo- 
hême que le roi de Prusse possède en Lusace, vous demandiez pour 
moi à V Impératrice - Reine une part plus considérable à ces con- 
quêtes que ladite principauté , le cercle et les fiefs, et que vous in- 
sistiez à ce que cette princesse m'en fasse t offre, pour que je 
puisse voir ensuite si ce serait de ma convenance d’y acquiescer. En 
faisant l'ouvertiue à l’Impératrice - Reine et à son ministère con- 
fident de ma demande à cet égard, vous leur en exposerez la 
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justice, et l’équité qu’il y a qu'on m’accorde une portion un peu 
plus avantageuse, pour me dédommager et consoler du sort mal- 
heureux, et des pertes que j’ai essuyées à mon secours antérieu- 
rement prêté de toutes mes forces à Sa Majesté Lnpériale. 

Siu- les rapports que vous me ferez successivement des pro- 
grès de votre négociation, je vous ferai parvenir mes ordres ul- 
térieurs, priant, en attendant. Dieu qu’il etc. 

Ecrit à Dresde, ce ai décembre 1747. 

Arr.iJSTE, Roi. 

Comte de Bhühi,. 

Au ministre de conférence et d’Etat 
comte de l.oss à Vienne. 



M. 

EXTRAIT DE L’AVIS 

I)U CONSEII- PRIVÉ DE SA IVIAJESTÉ POLONAISE, 

AU SUJET DE L’ACCESSION AU TRAITÉ DE PÉTERSBOURG, 

DONNÉ I.E l5 AOIIT 1747' 

Nous sommes aussi du sentiment que le quatrième article secret 
va au delà des règles ordinaires, en ce qu’il y est déclaré que non 
seulement le cas d’une agression hostile de la part de Sa Majesté 
Prussienne contre Sa Majesté flmpératrice- Reine, mais aussi le 
cas d’une pareille agression contre l’empire de Russie ou contre 
la république de Pologne doit être regardé comme une violation 
de la paix de Dresde, et doit mettre Sa Majesté l’Impératrice- 
Reine en droit de revendiquer le duché de Silésie et la comté de 
Glatz. Si Votre Majesté approuvait cette stipulation par son ac- 
cession, nos appréhensions de Sa Majesté Prussienne augmente- 
raient beaucoup, et nous reconnaitrions par là le principe, que 
nous avons d’ailleurs toujours combattu : qu'une puissance auxi- 
liaire (hit être regardée sur le même pied que la puissance belli- 
gérante, etc. 
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VII. 

EXTRAIT DE L’AVIS 
DU CONSEIL PRIVÉ DE SA MAJESTÉ POLONAISE, 

DU 17 SEPTEMBRE I748. 

On a Stipule, dans l’article secret, qu’on regardera pour une 
violation de la paix de Dresde, non seulement le cas où le roi de 
Pmsse attaquerait Sa Majesté l’Impcralrice -Reine, mais aussi 
toute agression contre l’empire de Russie ou contre la république 
de Pologne. 

Si Votre Majesté approuvait donc par son accession un prin- 
cipe si opposé aux règles ordinaires, le roi de Prusse, s’il venait 
à l’apprendre, poun'ait lui imputer une violation de la paix de 
Dresde, etc. 



\in. 

EXTRAIT D’IME APOSTILLE 
DU COMTE DE BRÜHL AU COMTE DE LOSS A PARIS, 

DE DRESDE, LE 13 JUIN 

Quant aux deux points mentionnés dans la lettre de Votre Ex- 
cellence du 8 du courant, sur lesquels elle demande les ordres du 
Roi, je dois lui dire au nom de Sa Majesté que, quoique la pré- 
tention de la déclaration qu’on exige soit un peu exti’aordinaire, 
le Roi permet cependant que Votre Excellence donne une décla- 
ration pour assurer que le traité dont il s’agit ne contient rien de 
plus que ce qui est porté dans la copie allemande qu’on a com- 
muniquée, et que nous ne savons rien d’aucun article séparé ou 

■ Dan.s les deux éditions originales du Mémoire raisonné sur la conduite des 
cours de Vienne et de «Sare, Berlin, tl A Berlin, 1756, in- 4 , p. la, il y a «le 
18 juin 1747;* niais dans les Pièces justificatives annexées à ces deux éditions, 
on lit «le la juin 1747- * 
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secret; mais que supposé aussi qu’il en existât, qu’on nous les 
communiquât, et qu’on nous invitât à y accéder pareillement, la 
France pouvait être sûre que nous n’entrerions dans aucun enga- 
gement qui tendit à son offense, ou qui fût contraire en façon 
quelconque à ceux que nous avons avec cette couronne. 



IX. 

DÉCLARATION 

DU COMTE DE LOSS AU MINISTÈRE DE FRANCE. 

1747. 

Le soussigné ambassadeur extraordinaire de Sa Majesté le roi 
de Pologne, électeur de Saxe, est autorisé de déclarer, au nom 
du roi son maître, que le traité entre la com de Vienne et celle 
de Pétersbourg, auquel Sa Majesté a été invitée d’accéder, ne 
contient rien de plus que ce qui est porté dans la copie allemande, 
que l’ambassadeur susmentionné a eu l'honneur de remettre à 
M. le marquis de Puyzieulx, sans qu’aucun article séparé ou se- 
cret ait été communiqué au roi de Pologne de la part des cours 
susdites. A quoi il a ordre d’ajouter qu’au cas que cet article 
séparé ou secret existât, et qu’on invitât Sa Majesté Polonaise 
d’y accéder, qu’en ce cas, Sadite Majesté n’entrera en rien qui 
puisse tendre à offenser le Roi Très-Chrétien, ou qui puisse être 
contraire en façon quelconque aux engagements qui subsistent 
entre le roi de Pologne et Sa Majesté Très -Chrétienne par le 
traité qui a été conclu entre eux le ai d’avril 1746. En foi de 
quoi, j’ai signé cette déclaration, et y ai apposé le cachet de 
mes armes. 

Fait au camp de la Grande Commanderie, ce etc. 
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X. 

EXTRAIT DE L’INSTRUCTION 
DU GÉNÉRAL D’ARNIM POUR SA MISSION DE PÉTERSBOURG, 

DATÉE LE 19 FÉVRIER IjSo. 

h. Après cela, le général d’Amim peut insinuer qu’on se 
souviendrait de quelle façon Sa Majesté avait fait déclarer depuis 
longtemps par ses ministres à Pétcrsbourg, le comte de Vicedom 
et le sieur de Pezold, son inclination d’accéder au traité de Pé- 
tersbourg du a a mai 1746, et qu’on avait trouvé que la question 
an était si étroitement liée à celle du quomodo, qu’on ne pouvait 
pas décider l’ime sans l’autre. 

c. Que, dans la négociation sur la question quomodo, on 
avait rencontré toutes sortes de diflicultés, comme cela paraît 
plus amplement par le Mémoire du ministère russien en date du 
3 janvier 1748, servant de réponse au Mémoire des ministres du 
Roi du ^ septembre 1747; mais que Sa Majesté se flattait de 
l’amitié de Sa Majesté l'impératrice de Russie et des bonnes inten- 
tions du ministère de Russie, qu’on n’exigerait rien d’elle qui sur- 
passe ses forces, et qu’on ne demanderait pas autrement son acces- 
sion que sous la condition qu’on ne la chargerait de rien qu’elle ne 
fût pas capable d’effectuer; qu’on lui promette, d’un autre côté, 
de la part des deux cours impériales, dans le cas d’une invasion 
hostile dans ses Etats patrimoniaux en Allemagne, une assistance 
prompte, sûre et sufüsante, moyennant deux armées à tenir 
toujours prêtes sur les frontières respectives, et qui puissent 
d’abord la secourir, ou faire une diversion selon l’exigence du 
cas; et en/în, qu'on détermine positioement la pari qu'elle doit 
avoir aux avantages qu'on pourrait remporter par un heureux suc- 
cès des armes. 
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XI. 

MÉMOIRE 

REMIS AU MINISTRE DE RUSSIE, COMTE DE KAYSERLING, 

A DRESDE, LE sG JUIN I75l. 

Le Roi n’a pas hésité de déclarer déjà de bouche, à Son Excel- 
lence M. le comte de Kayserling, les bonnes dispositions dans les- 
quelles Sa Majesté se trouve relativement au traité définitif d’al- 
liance et de garantie conclu à Pétersbourg, le aa de mai 1746, 
entre Leurs Majestés Impériales l’impératrice de Russie et l’Im- 
pératrice, reine de Hongrie, auqiicl traité le Roi a été invité d’ac- 
céder. Celte déclaration , joint à tout ce qui a été donné à con- 
naître en même temps audit ministre de Russie, lui sera encore 
en fraîche mémoire. 

Tout comme on réitère ici expressément la même déclaration 
amiable, qui tend, entre autres vues salutaires, principalement 
à prouver la haute considération que Sa Majesté porte à Leurs 
Majestés Impériales et aux autres alliés, et le cas qu’elle fait de 
leur amitié : ainsi Sa Majesté ne met non plus le moindre doute 
dans les assurances si souvent données et réitérées de la précieuse 
amitié de Sa Majesté l’impératrice de Russie, qu’elle ne vetiille en 
échange, à l’occasion de faccession dont il s’agit, pourvoir préa- 
lablement et suffisamment à la sûreté des Etats héréditaires de 
Sa Majesté, et effectuer la même chose près des autres alliés. 

Dans cette attente. Sa Majesté fera pourvoir au plus tôt son 
ministre à la cour de Russie des instructions nécessaires pour 
entrer plus avant en matière, et conduire la négociation dont il 
s’agit à une heureuse fin. C’est de quoi Ton n’a pas voulu manquer 
de faire part à Son Excellence le comte de Kayserling, pour qu’il 
en puisse informer sa cour, etc. 

Dresde, ce aGjuin 1751. 

Comte de BhUhl. 
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XII. 

EXTRAIT D’UNE LETTRE 

DU CO.MTE DE FLEMMING AU COMTE DE BRÜHL, 

DE VIENNE, DU u8 FEVRIER lySJ. 

conforaiité de la dépêche dont Votre Excellence m’a honoré, 
du ig du coui’ant, j’ai témoigné à M. le comte d’Ulefeld la satis- 
faction du Roi notre maître de la déclaration claii'e et nette de 
Sa Majesté l’Impératrice-Reine sur l’agnitiou du traité qui subsiste 
entre les deux cours, et sui' l’application au cas dont il s’agit avec 
le roi de Prusse. 

J'ajoutai en même temps qu’il serait bon, et que le roi mon 
maître s’y attendait, qu’à l'exemple de la Russie l’on autorisât 
aussi éventuellement les ministres respectifs ijui subsistent aux 
com's principalement intéressées au maintien de la paix, à pou- 
voir dans son temps, et supposé que le besoin parût exiger, avant 
quoi nous ne le demanderions pas nous-mêmes, déclai-er de quel 
œil les cours impériales envisageraient toute avanie qui nous 
serait faite de la part du roi de Prusse. 

Le comte d’Ulefeld me répondit : « Qu’il n’y aurait point de 
difficulté sur les ordres à envoyer à cet égard à leurs ministres, 
si nous l’exigions; mais qu’il me domiait derechef à considérer 
à (juoi nous poma-ait servir, et quelle impression ferait sur l'esprit 
du roi de Prusse une pareille déclaration qu’on donnerait dans le 
sens du traité de 1743, vu l’insuffisance du secours y stipulé; 
qu’il me chargeait de représenter de nouveau, à cette occasion, à 
ma cour, qu’on ne pouvait pas prendre assez, de mesures contre 
les vues ambitieuses du roi de Prusse; et que surtout la Saxe, 
comme la plus exposée, ne pouvait pas user d’assez de précau- 
tions pour s’en garantir; qu'il importait donc beaucoup de ren- 
forcer nos anciens engagements sur le pied proposé par le feu 
comte de Harrach en 1 745 ; que cela pouvait se faire à roccasion 
de notre accession au traité de Pétershourg, ou de telle autre fa- 
isan qui nous paraîtrait la plus convenable pour notre sûreté, et la 
plus propre pour garder le secret; qu’il croyait qu’il n’y avait 
point de temps à perdre pour se mettre en boime posture et état 
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de défense, les conjonctures présentes lui pai'aissant exiger abso- 
lument que les cours alliées s’unissent plus étroitement ensemble 
que jamais, et que chacune d’elles regardât les intérêts de son 
aUié comme les siens propres, et pour me servir de ses termes: 
dass Aüe vor Einem und Einer vor Aile stünde. » 



XIII. 

EXTRAIT DE LA LETTRE 
DU COMTE DE BRÜHL AU COMTE DE FLEMMING A VIENNE, 

DE DRESDE, LE 8 MARS 1753. 

Je profite en même temps de l’excursion de M. le chevaliei' de 
Williams et de cette occasion sûi'e pour vous communiquer, mon- 
sieur, un rapport du conseil privé du 3 du courant, contenant le 
sentiment de ce conseil sur des engagements plus étendus aux- 
quels la cour de Vienne nous invite à l’occasion de notre pro- 
chaine accession au traité de Russie. Cette communication ne 
doit vous servir que pour que vous soyez informé comment on 
envisage la chose, et des difficultés qu’on y trouve. Mais d’ail- 
leurs le Roi n’approuve pas fexpédient proposé , d’insérer d’abord 
dans notre acte d’accession l’engagement réciproque de s’eutre- 
secourir de toutes ses forces. Sa Majesté n'est cependant pas 
éloignée de s'entendre par la suite, dans le dernier secret, avec la 
cour de Vienne sur un tel secours, par des déclarations particu- 
lières et confidentes relatives au quatrième article secret du traité 
de Pétershourg, moyennant de justes conditions et avantages qu'en 
ce cas on doit aussi nous accorder, et à l'égard desquelles vous 
pourrez prendre ad referendum tout ce qu'on voudra vous pro- 
poser. Je pense d'avance que ce qui nous fut promis par la décla- 
ration de V Impératrice - Reine du i de mai 174s,* pourra servir 
de base. 

* C'est le Traite de partofi'e donné à U page 4o ; l'exemplaire de la cour de 
Vienne est daté du 3 mai» celui de la cour de SaxCi du i8 mai 
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XIV. 

EXTRAIT D’UNE DÉPÊCHE 
DU COMTE DE VICEDOM AU COMTE DE BRÜHL, 

DK SAINT-PÉTERSBOURG, LE l8 AVRIL 

J’ai rhonneuT de dire à Votre Excellence que Pretlack m’a con- 
fié que , dans une entrevue secrète qu’il a eue avec l’Impératrice 
et le grand chancelier, il avait trouvé moyen, par des communi- 
cations confidentes de la part de sa cour au sujet de plusieurs 
menées de ce prince désavantageuses à Sa Majesté Impériale, 
d'inspirer des sentiments qui ont poussé l’inimitié au suprême 
degré, et au point que cet ambassadeur s’imagine qu’il ne fau- 
drait plus que très -peu pour que sa colère éclatât par quelque 
voie de fait, etc. 

J’ai donc commencé par m’adresser à l’ambassadeur de Pret- 
lack, après lui avoir détaillé tous les avantages qui poiu'raient 
résulter de nos démarches amicales pour sa cour et même pour 
celle de Russie, en procui-ant, par un accommodement avec la 
France, plus de facilité à l’Impératrice -Reine à faire tête au roi 
de Prusse , etc. 



XV. 

TRADUCTION DE LA LETTRE 
DU SECRÉTAIRE D’AMBASSADE DE VVEINGARTEN AU COMTE 
D’ULEFELD, 

BERLIN, DU %!\ AOUT 1 748. 

Avant-hier il passa ici un courrier du lord Hyndford qui m’a 
apporté une dépêche de la part du comte de Bernes, laquelle 
donne au comte de Kayserling et à moi de grandes lumières sur 
les préparatifs militaires d’ici, puisque le comte Bernes marque 
que le parti français et prussien en Suède travaillait à toute 
force pour procurer la souveraineté au Prince successeur; qu’en 
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considération de ces circonstances on souhaitait d'empéchcr le 
voyage de l’Impératiice à Moscou, et que, comme persoime ne 
pourrait y contiihuer davantage que le comte Kayserling, eu égard 
aux préparatifs et desseins dangereux de la cour de Berlin, il de- 
vait animer ee ministre pour cet effet. Celui - ci étant déjà assez 
prévenu contre la cour d’ici, il ne m’a pas été difficile d’obtenir 
mon but, puisqu’il m’a fait lire hier sa relation dressée selon les 
désirs du comte Bernes, en promettant de continuer sur ce ton 
toutes les semaines. 



XVI. 

LETTRE DU COMTE DE BERNES AU COMTE 
DE LA PUEBLA, 

DATÉE UE PÉTERSBOURG, I.E 12 DÉCEMBRE 174'J- 

J’ose vous faire, dans le plus grand seeret, la réquisition qui 
suit: 

On souhaite que vous fassiez glisser à l’oreille dcM. de Gross, 
ministre de Russie, mais cela avec tant de précaution qu’on ne 
puisse jamais soupçonner que la chose vient de vous, qu’il se 
machine en Suède des choses contre la personne de l'Impératrice, 
auxquelles la cour de Prusse a sa bonne pai-t; et comme ledit 
ministre ne manquera probablement pas de vous faire confidence 
de eette découverte, vous êtes prié de lui répondie que, n’en sa- 
chant rien, vous feriez des recherches, et de la lui confirmer en- 
suite, comme chose que vous aui'iez apprise par perquisition. 
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Wll. 

E X r H A I T 

DE I. INSTRUCTIÜN DONNÉE AU GÉNÉU.VL D’ARNIM, 

UHKSUK, LE 19 KKVHIEH l’jSo. 

TKADlilT. 

Le général d’Arniin aura aussi soin d’entretenir la déJiance de 
riinpératrice et de ses ministres bien intentionnés eontre la puis- 
sance prussienne, ragrandisscinent, et l’abus qu’on en fait; en 
conséquence, il ne manquera pas de louer cl d’applaudii- à l’at- 
tention et à toutes les mesures que l’Impératrice puuiTail y op- 
poser, etc. 



VVIII. 

EXTRAIT D’UNE EE'I’TRE 
DU SIEUR DE FUNCK AU COMTE DE HRÜHU, 

OAIÉK DE SAI^T-I■ÉTEHSBOL‘HG, LE 6 UÉCEMUKE lySJ. 
'l’RADUlT. 

En racontant les motifs que lui Funck et le baron Pretlack, mi- 
nistre de Viciuie, avaient allégués aux miinstrcs de Russie }>oiir 
tenir toujours une forte armée sui' les frontières de la Prusse, il 
ilit 1cm' avoir représenté entre autres: 

«Que cette précaution était d’autant plus nécessaire, eu égard 
aux vues notoires des com's de France, de Prusse et de Suède, 
ilans le cas de la vacance du ti'one de Pologne, que le roi de 
Prusse ne larderait alors pas d’exécuter ses desseins sm- la Prusse- 

polonaise et sur l’embouchm'c de la Vistule 

« Qu’il fallait imiter l’e.xemple du roi de Prusse, (pii ne regrettait 
aucunes dépenses qui pouvaient le l'cndi'c plus redoutable, venant 
de former encore trois nouveaux régiments; que la com' de Russie 
IV. 5 
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ne devait pas craindre d’être abandonnée par ses alliés lorsqu’elle 
en viendrait anx mains; qu’ils connaissaient trop bien leurs propres 
intérêts, etc.» 



XIX. 

EXTRAIT DE LA DÉPÊCHE 

DU COMTE DE HRtiHE AU SIEUR FUNCK A PÉTERSBOURG, 

LK 6 FKVHIEB 1754- 
ÏRADIIIT. 

Je ne doute pas que la cour de Russie ne soit déjà informée des 
différents mouvements et arrangements que le roi de Prusse fait 
faire dans le royaume de ce nom, avec la plus grande célérité et 
dans le dernier secret, par rapport au commerce et aux monnaies 
et surtout pour des préparatifs militaires; j’espère aussi que cette 
cour y sera d’autant plus attentive, qu’on a remarqué ces prépa- 
ratifs surtout après la grande augmentation de troupes que l’im- 
pératrice de Russie a fait faire en dernier lieu dans ses provinces 
limitrophes, et qu’ils paraissent y avoir rapport; j’ai pourtant 
cru devoir vous communiquer les avis qui nous en sont parvenus 
successivement, afin que vous en puissiez faire usage dans vos 
entretiens avec le ministère de la cour où vous êtes. Nous y 
sommes fort attentifs, d’autant que nous connaissons l’envie du 
roi de Prusse de se mêler des affaires domestiques de la Pologne ; 
que ses projets pour ruiner le commerce de la Pologne et siutout 
celui de Danzig, se manifestent de plus en plus; et que ses vues 
d’agrandissement de ce côté -là font sûrement un des objets les 
plus flatteurs de ses projets. 

La dépêche du comte de Brühl du i 3 février 1754 ne roule 
que sui' le détail des préparatifs militaires que le Roi faisait faire 
en Prusse. 
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EXTRAIT DE LA LETTRE 
DU SIEUR FUNCK AU COMTE DE BRÜHL, 
DU 3 i JUIN (sic)^ 1754. 



Selon le rapport de M. l’envoyé de Gross, Votre Excellence l’a 
informé elle -même de la prochaine levée de sept nouveaux régi- 
ments prussiens. On remercie Votre Excellence de cet avis, en 
l’assurant qu’on ne manquera pas d’en faire bon usage, comme 
de toutes les autres nouvelles de cette nature. 



XX. 

EXTRAIT DE LA DÉPÊCHE 
DU COMTE DE BRÜHL AU SIEUR FUNCK, 

DE VARSOVIE, LE aS JUILLET 1754- 
TRADUIT. 

Les desseins que quelques puissances malintentionnées couvent 
à fégard de la Courlande, se manifestent, enti-e autres indices et 
préparatifs, par les gazettes publiques de Berlin, qui annoncent 
tantôt la mort et tantôt l’état désespéré de la santé du malheureux 
duc, pour préparer ainsi le public aux événements futurs, etc. 



* Nous avoos marqué par un (sic) les incorrections des pièces justiBcatives; 
car elles appartiennent à l'édition originale, publiée par le Roi lui • même en 
1756, et le manuscrit ne se retrouvant pas aux archives royales, nous n'avons eu 
aucun moyen de les vérifier et de les corriger. 



5 * 
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X\l. 

EXTRAIT DE LA DÉPÊCHE 
DU COMTE DE BRÜHL AU SIEUR KUNCK, ' 

DE VARSOVIE, I.E a AOUT 1754. 

TRADUIT. 

ILii parlant de l’ombrage que la Porte ottomane pi-enait au sujet 
de la forteresse que la cour de Russie faisait bâtir sur les fron- 
tières de la Turquie, il ajoute : 

«Comme les cours de France et de Prusse ont jusqu’ici con- 
stamment travaUlé à entraîner la Porte ottomane dans une guerre 
contre la Russie, cette affaii'c leur donnerait beau jeu; le roi de 
Prusse ne tarderait plus longtemps à se démasquer, et à faire 
pai'aitre le but de ses armements continuels; dans lequel cas, 
la Courlande pourrait bien devenir le premier sacrifice de son 
ambition. > 



XXII. 

EXTRAIT D’UNE DÉPÊCHE 
DU COMTE DE BRÜHL AU SIEUR EUNCk, 

nu l" DÉCEMBRE I 7 S 4 . 

TRADUIT. 

Je ne saluais vous cacher un avis qui m’est parvenu, touchant 
un nouveau dessein du roi de Prusse pour faciliter ses vues 
d’agrandissement. On sait que ce jirincc travaille dejmis long- 
temps à entraîner les deu.\ cours de Suède et de Danemark dans 
ses intérêts. La tentative qu’il en a faite en Danemai-k, à focca- 
sion de la prolongation du traite de subsides entre cette cour et 
celle de France, ne lui ayant pas réussi, il pense à d’autres moyens 
de gagner la cour de Copenhague. 

La naissance du jeune grand-duc de Russie doit lui avoir paru 
une occasion favorable pour parvenir à ce but. Car, comme il 
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s’imagine qu’après cet événement, qui affermit la succession 
dans le duché de Ilolstein, la négociation touchant l’échange de 
ce duché contre la comté d'Oldenhourg deviendra plus difficile , 
et que la cour de Danemark sera fort fâchée de renoncer à un 
arrondissement si désiré, on prétend qu’il a fait proposer un autre 
plan à la cour de Danemark pour réussir dans ses vues. On n’a 
pas encore pu approfondir en quoi consiste ce plan, de quelle 
façon il a promis de le seconder, s’il vise même à des moyens 
violents, et ce qu’il se veut stipuler en retour; cependant mes 
avis font conjecturer que dans ce projet on n’auçp pas oublié le 
prétexte de la religion grecque, que le grand-duc a embrassée, 
et qui n'est pas une des religions tolérées dans l’Empire, et qu’on 
se flatte d’y mêler par ce moyen l’Empire et les g.arants de la paix 
de Westphalie. 

Quoique je ne prétende rien décider sur ce projet, d’ailleurs 
si conforme au génie du roi de Prusse, et que je sois aussi d’opi- 
nion qtie la cour de Danemark n’en sera pas la dupe, l’idée seule 
d'un pareil projet parait pourtant être assez, importante pour que 
vous en fassiez confidence au ministère de Russie, quoique avec 
le ménagement nécessaire, etc. 



XXIIT. 

EXTRAIT D’UNE LETTRE 
DU SIEUR FUNCK AU COMTE DE BRÜHL,' 

DE PKTERSBOUHG, LE 9 JUIN IjSS. 

TRADUIT. 

On rendrait un bon service à la cause commune , si on suppé- 
ditait en confiance à M. de Gross qu’il fasse mention dans un de 
ses rapports, en termes généraux, uniquement pour avoir l'occa- 
sion de l’insinuer adroitement à l’Impératrice, que le roi de Prusse 
devait avoir trouvé un canal en Courlande pour être exactement 
informé des secrets de cette cour, etc. 
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XXIV. 

EXTRAIT DE LA DÉPÊCHE 
DU COMTE DE BRÜHL A M. DE FUNCK, 
ou a3 JUILLET 1755. 

TRADUIT. 

Kri accusant votre dépêche du 3o passé, je vous dirai que je n’ai 
pas manqué de m’acquitter envers M. de Gross de la commission 
contenue dans votre lettre du 9 du passé. 11 a reçu avec recon- 
naissance l’avis qu’on lui a donné, qu'il ne pourrait pas mieux 
faire sa cour qu’en faisant, dans ses rapports, souvent et adroite- 
ment mention des vues pernicieuses et des artifices de la cour de 
Prusse, qui ne sont que trop vi’ais, et il ne manquera pas de 
profiter de ce conseil, etc. 



XXV. 

EXTRAIT DE LA LETTRE 
DU SIEUR FUNCK AU COMTE DE BRÜHL, 

DE PÉTERSBOURO , LE 20 OCTOBRE 1755. 

Ce que je puis dire de positif de l’objet des délibérations du 
dernier grand conseil, consiste en ceci ; qu’en prenant pour base 
le résultat connu du grand conseil de Moscou, on a établi de 
nouveau comme une maxime fondamentale pour le futur, de 
s’opposer de toutes ses forces à l’agrandissement ultérieur de la 
maison de Brandebourg, et de se mettre pour cet effet en si bon 
état, qu’on puisse profiter de la première occasion qui se présen- 
tera ; et Von est résolu d’attaquer le roi de Prusse sans aucune dis- 
cussion ultérieure, non seulement dans le cas que ce prince vint à 
attaquer un des alliés de cette cour-ci, mais cela doit aussi avoir 
lieu si le roi de Prusse venait à être entamé par un desdits alliés 
de cette cour. On veut établir, pour cet effet, des magasins pour 
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cent mille hommes à Riga, Mitau, Liban et Windaii, et on a 
trouvé pour cela un fonds de deux millions et demi de roubles, 
et un autre fonds annuel d'un milUon et demi pour entretenir ces 
arrangements. 



WVT. 

EXTRAIT DE LA DÉPÊCHE 
DU COMTE DE BRÜDI, Al) SECRÉTAIRE PRASSE 
A PÉTERSROURG, 
nu a JUIN lySG. 

,T^ our ce qui regarde la commission secrète de faire parvenir à 
Pétersbourg, par des canaux cachés, l'avis des machinations prus- 
siennes en Ukraine, nous sommes eneoi'e occupés à trou^cr un 
bon et sûr canal, et on s’apercevra bientôt, de façon ou d'autre, 
de l'effet de mon inclination personnelle à seconder une si bonne 
intention , quoique un peu artificieuse. 



XXVII. 

EXTRAIT DE LA LETTRE 

DU COMTE DE FLEMMIXG AU COMTE DE BRÜHL, 

DE VIENNE, I.E JUIN (sic) 1 7ÔG. 

Je dois encore ajouter qu'il a été enjoint à M. le comte de Kay- 
serbng, par le dernier rescrit, de ne ménager ni peines ni argent 
poim parvenir à une connaissance exacte de fétat des revenus de 
eette cour-ci. Il y a apparence qu’on eu veut être informé pour 
savoir au juste si l'on est ici à même de pouvoir soutenir, par ses 
propres fonds et sans le secours de l’Angleterre, les frais d’une 
guerre , et si elle peut en outre fournir des subsides , etc. 
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DU MÊME, EN DATE DU <) JUIN. 

On a lieu de présumer qu’il a été concerté entre les deux cours 
impériales de Vienne et de Russie que celle-ci, pour masquer 
d’autant mieux les véritables raisons de son armement, le fasse 
sous le prétexte apparent de se trouver par là en état de satisfaire 
à ses engagements contractés dans la dernière convention subsi- 
diaire avec fAngleterre, en cas qu'il en fût besoin; et quand tous 
les préparatifs seront achevés, de tomber inopinément sur le roi 
de Prusse, etc. 

DU MÊME, EN DATE DU 19 JUIN. 

Par les ouvertures générales et obscures qu’un certain ministre 
a faites au sieur Prassc, touchant farmement de la Russie, et 
que Votre Excellence a bien voulu me communiquer par ladite 
dépêche, j’ai remarqué que ce ministre commenee à devenir plus 
réservé et juystérieux sur les intentions de sa cour. Cette retenue 
me parait être conforme à celle qu’on garde ici, où l’on se con- 
tente également de donner à entendre qu’on n’a d’autre dessein 
que de se tenir en repos, et se préparer en attendant à tout évé- 
nement qui pourrait arriver dans les présentes conjoncUires, ete. 



XXVIII. 



I.ETTRE DU COMTE DE FEEMMING AU COMTE 
DE BRÜHL. 



Monseigneur, 



Vieone, cc a8 juillet ijSG. 



Monsieur de Klinggraff reçut samedi passé un exprès de sa cour, 
en conséquence dutpiel il envoya le lendemain un billet à M. le 
comte de Kaunitz, pour le prier .avec beaucoup d’empressement 
de lui marquer une. heure où il pouvait lui parler. Cc billet fut 
remis à ce chancelier d’Etat justement lorsqu’il se trouvait en 
conférence avec les maréchaux comtes de Neipperg et de Broume 
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et avec le general prince Piccolomini. Et comme il était inten- 
tionné de se rendre d’abord après la conférence auprès de l'Impé- 
ratrice -Reine, pour lui en faire son rapport, il fit répondre à 
M. de Klinggraff qu’il était à la vérité obligé d’aller à Schôn- 
brunn, mais qu’il lui ferait cependant plaisir s’il voulait se hâter 
de venir dans l’instant même; ce que le ministre prussien n'a pas 
manqué de faire. M. le comte de Kaunit/, m’a dit confidemment, 
dans un entretien que j’eus hier matin avec lui, que M. de Kling- 
griiff, d'abord en entrant chez lui, avait donné à connaître, avec 
un certain embarras mêlé d’inquiétude, tpi’il venait de recevoir 
un exprès de sa cour, qui lui avait apporté des ordres dont il 
devait exposer eu personne le contenu à l’Impératrice -Reine; et 
que pour cet effet il lui était enjoint de demander une audience 
particulière de Sa Majesté, qu’il le priait de vouloir bien lui pro- 
curer. Que lui comte de Kaunitz avait répondu qu’étant sur le 
point de se rendre à Schünbrunn, il se chargeait volontiers de de- 
mander pour lui l’audience qu’il désirait; mais qu’il ne pouvait 
se dispenser de lui faire entendre qu'il était à propos de le mettre 
en état de pouvoir, du moins en général, prévenir l’Impératrice 
sur la nature des insinuations qu’il avait ordre de faire à Sa Ma- 
jesté. Que là-dessus M. de Klinggrâff lui avait dit qu’il était 
chargé de demander amicalement et par voie d’éclaircissement, 
au nom du roi son maître, à quoi aboutissaient les armements 
et préparatifs guerriers qu’on faisait ici, et si peut-être ils le re- 
gardaient; ce qu’il ne .saurait cependant s’imaginer, ne sachant 
point y avoir donné occasion en la moindre chose. Que lui Kau- 
nitz avait répliqué qu’il ne pouvait lui répondre d’avance sur cette 
ouverture; qu’il ne manquerait pas d’en faire incessamment son 
rapport à l’Impératrice, et de lui procurer l’audience tpi’il désirait; 
que cependant il ne pouvait s’empêcher de lui dire qu’il était sur- 
pris de l’explication que le roi son maître demandait au sujet des 
mesures qu’on prenait dans ce pays, après que, de ce côté-ci, on 
n’avait témoigné à ce prince aucune inquiétude ni ombrage des 
grands mouvements et préparatifs qu’on avait remarqués le pre- 
mier dans son armée. Ce ministre m'a ajouté : qu'étant allé immé- 
diatement après à Schünbrunn , il avait chemin faisant réfléchi sur 
la réponse qu'il conseillerait à sa souveraine de donner à M. de 
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; et qu'ayant cru entrevoir que le roi de Prusse avait 
deux objets en vue qu’on voulait également éviter ici, savoir : d'en 
venir à des pourparlers et éclaircissements qui pourraient d’abord 
causer une suspension des mesures qu'on jugeait nécessaire de con- 
tinuer avec vigueur; et en second lieu, d'amener les choses plus 
loin et à d'autres propositions et engagements plus essentiels, il 
avait jugé que la réponse devait être d'une nature qui éludât entiè- 
rement la question du roi de Prusse, et qui, en ne laissant plus 
Leu à des explications ultérieures, fût en même temps ferme et 
poUe, sans être susceptible d'aucune interprétation ni sinistre ni 
favorable. Qu en conformité de cette idée, il lui avait paru suffire 
que V Impératrice se contentât de répondre simplement : que dans 
la forte crise générale où se trouvait l'Europe, il était de son de- 
voir et de la dignité de sa couronne de prendre des mesures suffi- 
santes pour sa propre sûreté, aussi bien que pour celle de ses amis 
et alliés. Que l’Impératrice -Reine avait approuvé cette réponse; 
et que, pour montrer que la démarche et demande du roi de 
Prusse ne causait ici le moindre embarras, Sa Majesté avait fait 
fixer l’heure pour l’audience de M. de Klinggraff d’abord pour le 
lendemain, qui fut avant-hier; et après avoir écouté la propo- 
sition de ce ministre, comme il l’avait exposée la veille à M. le 
comte de Kaunitz, elle lui avait précisément répondu dans les 
termes mentionnés, et avait rompu par un signe de tête tout d’un 
coup l'audience , sans entrer dans aucun plus grand détail. 11 est 
vrai que tout Vienne, qui était alors assemblé dans l’antichambre 
de rimpératrice- Reine, à cause du jour de gala, a vu entrer et 
sortir le moment après M. de KlinggrSff avec un air assez étonné. 
Je tiens toutes ces circonstances de la bouche de M. le comte de 
Kaunitz, qui m’a dans cette rencontre parlé avec plus d’ouver- 
ture et de confiance qu’il n’a fait jusqu’à présent, me chargeant 
même d’en faire usage dans mes dépêches à Votre Excellence, 
se réservant néanmoins là-dessus un secret des plus exacts. 

On doute d’autant moins que eette réponse aussi énergique 
qu’obscure ne jette le roi de Pmsse dans un grand embarras; et 
on prétend ici que ce prince doit être dans de grandes inquiétudes, 
et qu’il a déjà tiré de son trésor près de trois millions d’écus, que 
ses préparatifs et augmentations lui ont coûté. 
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On présume que le but qu’il s’est proposé par la demande 
susalléguée, a été probablement que si l’on avait répondu que 
c'était lui qui avait occasionné les armements qu’on faisait ici , il 
aurait tâché de s’en disculper, en donnant pour preuve que par 
cette raison il n’avait pas même assemblé les camps qu’il avait 
fait déjà tracer pour exercer ses soldats, mais qu'U avait ordonné 
aux régiments de se séparer; imaginant peut-être de mettre cette 
cour dans la nécessité de suivre son exemple, en discontinuant 
également ses préparatifs : je crois cependant qu'il aurait de la 
peine à la détourner de son dessein par ces sortes d’illusions. 

On a su par un exprès dépêché par le comte de Puebla , ar- 
rivé ici dimanche passé, que malgré les feintes dispositions du 
roi de Prusse, ses troupes ne cessaient pas de filer vers la Silésie. 
On comprend d’ailleurs fort bien que ce prince, par la position 
locale de son ai-mée, qu’il peut assembler en autant de semaines 
qu’on a besoin ici de mois vu l’éloignement des quartiers où les 
troupes se tiennent, a un avantage trop marqué sur cette coui'- 
ci, à laquelle il causerait, par de longues et continuelles marches, 
de si grandes dépenses, qu’elles deviendraient à la fin insoute- 
nables. Je dis que l’on comprend fort bien qu'il est nécessaire de 
poursuivre sans interruption les mesures qu’on a déjà commen- 
cées, afin de se mettre dans les circonstances présentes à deux de 
jeu et en bon état; que le roi de Prusse se trouve par là obligé, 
pour soutenir ses armements et les augmentations faites et à fane, 
qui surpassent ses forces, ou de se consumer à petit feu, ou, pour 
prévenir cet inconvénient, de se laisser aller à une résolution pré- 
cipitée : et c'est précisément là où il me semble qu'on l'attend. 

Le retour du courrier de M. de KlinggràfT, que ledit prince 
attend sans doute avec la dernière impatience, nous fera voir 
plus clair dans ses dispositions. 11 est à croire que , s’il se croit 
menacé, il ne tardera plus à porter des coups et à prévenir ceux 
qu'il craint, pour profiter de la situation dans laquelle on se trou- 
vera ici jusqu’à la fin du mois d’août, qui est le terme où toutes 
les troupes seront assemblées. Mais d’un autre côté, s’il reste 
tranquille, il peut être persuadé qu’il ne sera point inquiété ni 
attaqué, du moins pas cette année. Cependant, par tout ce que 
je remarque , je ne saluais m’imaginer autrement que la cour d’ici 
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doit être bien sûre de l'amitié et de l'attachement de la Russie; 
ce qui m’a paru se confirmer encore par une lettre que le ministre 
hollandais à Pétersbourg> M. Swart, a écrite du 6 du courant 
à M. de Burmannia, où il mande entre autres que l’émissaire 
français, le chevalier Douglas, gagnait de jour en jour plus de 
terrain. 

Comme cela ne pourra manquer de produire en Russie une 
altération dans son ancien système, il ne parait pas surprenant 
que le grand chancelier comte de Bestusheff, suivant ce que Votre 
Excellence m’a fait l’honneur de m’écrire par sa dernière dépêche, 
a pris la résolution de se retirer à la campagne, sous prétexte de 
rétablir sa santé, et de s’éloigner pour quelque temps des affaires, 
voulant apparemment attendre quel pli elles prendront, et pré- 
voyant peut-être que ce moment ne tardera j>lus d’arriver, puisque 
tout semble dépendre de la résolution du roi de Prusse, étant 
certain que, s’il se tient en repos, la cour de Vienne ne com- 
mencera non plus rien , du moins celte année; mais elle tâchera 
d'achever pendant cet intervalle ses préparatifs , pour se trouver 
Vannée prochaine en situation de pouvoir prendre un parti conve- 
nable selon les circonstances et événements du temps. 

Ce qui me confirme de plus en plus dans Vopinion que fai osé 
prendre la liberté de communiquer à Votre Excellence par mes pré- 
cédentes, que notre cour n'a pas de moyen plus sûr de profiter des 
conjonctures présentes, qui n'ont peut-être jamais été si favorables 
sous le règne de notre auguste maître, qtien se mettant en bonne, 
posture pour se faire rechercher, c'est qu'un de mes amis, qui pré- 
tend en être informé par un des commis du trésor, m'assure que la 
cour d'ici avait fait passer un million de florins en Russie. 

M. le comte de Kaunitz m’a dit que les avis que Votre Excel- 
lence lui avait fait parvenir sur les bruits qu’avait répandus le roi 
de Prusse sur des alliances à faire entre lui et nous, de même 
qu’avec la Russie, et de plus que la cour d’ici se mêlait d’une mé- 
diation entre la France et l’Angleterre, lui étaient déjà parvenus 
d’ailleurs , et méritaient par conséquent d’autant plus d’attention 
et d’être contredits, comme on en donnerait l’ordre aux ministres 
de flmpératrice- Reine dans les cours de l’Europe. Ce chancelier 
d’Etat m’a dit encore qu’il y avait des avis comme quoi le roi de 
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Prusse avait voulu surprendre la ville de Stralsund dans la Po- 
méranie suédoise, et qu’appareinment si cela se vérifiait, c'était en 
confomiité de la trame découverte en dernier lieu à Stockholm. 

Si Votre Excellence est à portée de pouvoir faire des insinua- 
tions avec sûreté à la cour de Londres, elle lui rendrait peut-être 
service en lui faisant connaître le danger dans lequel elle se trouve, 
et dans lequel les mauvais eonseils de ceux qui sont le plus dans 
le crédit aujourd'hui, font entraînée. 

Cette cour ne sortîra que dilficilemcnt de la bredouille où elle 
s'est précipitée, et si elle ne se sépare pas du roi de Prusse en 
faisant sa paix avec la France aux meilleures conditions pos- 
sibles, cette dernière ira de succès en succès et de projets en pro- 
jets, qui pourraient à la longue devenir funestes à la maison de 
Hanovre. 

Je demande en grâce à Votre Excellence de ne rien commu- 
niquer eu détail à Al. de Broglie de ce que j’ai l'honneur d’écrire 
à Votre Excellence, cet ambassadeur étant en correspondance 
avec AI. d’Aubeterre, qui m’a dit avec surprise que le comte de 
Broglie était entièrement persuadé qu’on en voulait ici au roi de 
Prusse, et qu’il l'accusait même de défiance et de trop de réserve 
siu- les desseins de la cour de Viemic. 

Le mar<|uis d’Aubeterre ayant sollicité depuis longtemps la 
permission de pouvoir s’absenter de son poste pour (juelques mois , 
aOn de vaquer à des affaires de famille qui exigent sa présence à 
Paris, vient d’en obtenir l’agrément. 

Le général Karoly, et non pas le général Nadasdy comme on 
fa cru, vient d'être déclaré Baniuis de la Croatie. 

J’ai l'honneur d'être, avec un très -profond respect, 

Alonscigneur, 

de Votre Excellence etc. 

Comte de Fi.emming. 
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X\IX. 

LETTRE DU COMTE DE BRÜHL AU COMTE DE 
ELEMMING A VIENNE. 



Monsieur, 



Dresde, le juillet 1756. 



Je profite du départ d’un courrier que M. le comte de Sternberg 
dépêche à sa cour pour y porter les avis que M. le comte de 
Pucbla lui a communi([ués nouvellement touchant les grands pré- 
paratifs militaires du roi de Prusse, qui paraissent menacer de 
plus en plus d'une levée de boucliers de sa part. 

Votre Excellence ne pourra pas manquer d’être informée du 
détail plus spécial de ces avis et apparences dangereuses par le 
ministère de Leurs Majestés Impériales, et je me contente de lui 
faire parvenir ci -joint l'extrait de la dernière lettre de M. de Bü- 
low, qui parle des mêmes appréhensions. Venant de m’entretenir 
confidemment là-dessus avec M. le comte de Sternberg, je dois 
vous autoriser, monsieur, de conférer sur un objet aussi intéres- 
sant pour l’une et pour l’autre cour avec le ministère de celle où 
vous subsistez; de lui faire comprendre la position difficile et 
dangereuse où le passage d'une armée prussienne par la Saxe, 
auquel notre situation ne nous permet aucunement de nous op- 
poser, ou peut-être quelque proposition et demande ultérieure et 
plus significative que Sa Majesté Prussienne pourrait nous faire 
dans cette occasion, nous exposeraient; et de l’engager à s’ouvrir 
dans la dcniière confidence envere nous sur les mesures qu’on se 
propose d’employer pour se garantir soi-même d’une injuste at- 
taque, et pour couvrir et protéger en même temps les États du 
roi notre maitre, qui se trouvent derechef menacés par notre at- 
tachement fidèle à nos alliés. 

Dans cette denture intention, il serait sans doute nécessaire 
qu'on rassemblât incessamment un corps d'armée suffisemt dans 
les cercles de la Bohême les plus proches de nos frontières; et il 
serait également utile pour les deux cours s'il plaisait à Sa Majesté 
V Impératrice - Reine d'enjoindre à M. le feld- maréchal Browne de 
communiquer et de se concerter, à tout événement et avec le mé- 
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nagement et secret requis, avec notre feld-maréchal comte de Ru- 
towski, qui vient d'y être déjà autorisé par le Roi. 

Etant persuadé que la cour de Vienne trouve dans notre con- 
servation et sûreté ses propres avantages, je me suis expliqué sur- 
tout ceci plus au long avec M. le comte de Sternberg, qui ne 
manquera pas d’en rendre un compte exact par le même courrier, 
et je puis me rapporter au reste à vos lumières, monsieur, et à 
votre ïcle et dextérité, pour me dispenser d’ajouter à ma pré- 
sente toutes les réflexions et motifs essentiels, convenables à cette 
situation critique , et conformes aux liaisons qui subsistent entre 
les deux cours. 

Je prie seulement Votre Excellence de hâter autant qu’il sera 
possible les éclaircissements qu’elle aura à me donner, étant d’ail- 
leurs très -véritablement et avec etc. 



Digitized by Google 




8 o mSTOlRE DE LA GUERRE DE SERT AJNS. 



CIIAPITRJ^] IV. 

G a m |) a g n c de i 7 5 6 . 

Marche en Saxe ; faiiieiix caiiip de Finia ; mirée en Bohème ; Imlaille 
de Lowosilz; campagne du maréchal Schwerin ; secours de Schaii- 
dau ballu; prise des Saxons; i|uaitiers d'hiver; cordon. 



Oétait un préalable en comiaençaiil celte guerre d’ôter aux 
Saxons le moyen de s’en mêler et de nuire aux Prussiens. Pour 
porter la guerre eu Rohême, il fallait traverser cet électoral ; si 
l'on ne s’en rendait pas mailre, on laissait un eimeini derrière soi, 
qui en ôtant la libre navigation de l'Elbe aux Prussiens, les obli- 
geait à quitter la Bohême aussitôt que le roi de Pologne le vou- 
drait. I.es Saxons en avaient usé ainsi dans la guerre de 1 y44 , 
où en interdisant cette navigation aux Uoupes du Roi, ils ren- 
dirent sou expédition infructueuse. On ne se fondait pas sur des 
conjeclm’cs vagues pour leur supposer le même dessein : on avait 
en main les preuves de leur mauvaise volonté; ainsi c’aurait été 
commettre une faute irrémissible en politique , que de ménager 
par faiblesse un prince alUé de l’Autiuche, qui n'attendait à se dé- 
clarer ouvertement poui' elle que le moment où il pourrait le faire 
impunément. De plus, comme le Roi prévoy ait que la plus grande 
pai'tie de l’Eui’ope se jiréparait à l’attaquer, il ne pouvait pas 
autrement couvrir la Marche électorale de Brandebourg (|u’en 
s’emparant de la Saxe, où il valait mieux établir le ihéàli'c de la 
guerre qu’aux eiivkous de Berlin. U fut donc résolu qu’on por- 
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terail la guerre en Saxe, qu'on s'assnrerail de l'Elbe, et qu'on 
tâcherait, pour peu que l'occasion s'en présentât favorable, de 
désarmer les troupes saxonnes. 

Au mouvement (jue quelques régiments firent pom' se rendre Août, 
en Poméranie,» les troupes saxonnes prirent position entre l’Elbe 
et la Mulde; elles entrèrent jtcu après dans leurs quartiers ordi- 
naires, et bientôt elles se rassemblèrent de nouveau en cantonne- 
ments. Toutes ces marches et contre-marches ne donnèrent point 
le change : le Roi savait positivement t|ue le dessein de la cour 
était d’assembler l’armée au camp de Pirna, où les Saxons, oceu^ 
pant une position inattaquable, croyaient pouvoir attendre en 
sûreté les sccoui's que les Autrichiens leur avaient fait espérer, et 
d’où ils se flattaient d'amuser les Prussiens par de frivoles négo^ 
dations; de sorte que, sans réfléchir aux différentes marches de 
ces troupes, on s’en tint au projet de se porter incessamment avec 
l’armée au débouché de la Bohème. 

Le Roi divisa son armée en trois corps : la marche de ces trois 
colonnes se dirigea sur Pirna, (pii fut le centre de leur réunion 
commune. I.a première partit de Magdebourg aux ordres du 
prince Ferdinand de Brunsvvic; elle prit le chemin de Leipzig et 
passa par Borna, Chemnitz, Freybcrg et Dippoldisvvalda, pour 
se rendre à Cotta. La seconde colonne, où se trouvait le Roi, 
marcha sur Pretzsch, tandis que le prince Maurice de Dessau se 
rendit maitre de Wittenberg; après quoi ce détachement, réuni 
au reste du corps, passa fElbe à Torgau, d’où le Roi se porta 
par Sirehlen et Loinmatzsch à Wilsdruf Ce fut là (]u’un apprit 
avec certitude que toutes les troupes saxonnes s’étaient rendues 
à Pirna, que le Roi y était en personne, qu’il n’y avait point de 
garnison à Dresde, mais que la Reine y était demeurée. Le Roi 
fit complimenter la reine de Pologne, et les troupes prussieiuies 
entrèrent dans cette capitale, en observant une si exacte disci- 
pline, que personne n’eut à s’en plaindre. L’armée campa près 
de Dresde, d’où elle s’avan(,-a le lendemaùi vers Pirna, et se posta 
entre fElbe, Sedlitzb et Zchista. La troisième colonne, sous le 

• Les éditcui» «le 1788 avaient substUué de la Poméranie dans l’Electorat, 
ce qui était plus exact. 

1 » Gross-Sedlili. 

IV. 6 
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coinmundement du prince de Beverti,» traversa la Lusace, où 
ayant été jointe îi EIslerwcrda par vingt- cinq escadrons de cui- 
rassiers et de hussards venant de la Silésie, elle se j>orta sur 
Baiitzen, sur Stoipcn, et enfui sur Lohmen. Le prince Ferdinand 
arriva en même temps à Cotta, de sorte que, par la jonction de 
ces trois colonnes aux environs de Pirna, les troupes saxonnes se 
trouvèrent entièrciiicnt bloipiées. Cependant le voisinage de tant 
d'armées ne donna lieu à aucun incident : on ne commit aucune 
hostilité; les Saxons soulTrirent avec beaucoup de civilité qu’on 
les afTamât, et chacun de son côté lâcha d'assurer son établisse- 
ment le mieux qu’il put. Le roi de Pologne, dans finlenlion de 
gagner du temps, entama une négociation il était plus aisé 
pour les Saxons d'écrii-e que de se battre; ils firent à plusieurs 
i-eprises des propositions qui, n’ayant lien de solide, furent l'eje- 
lécs. Leur but était d’obtenir une parfaite neiitralilé; c'était à 
ipiüi le Roi ne pouvait pas doiuicr les mains, parce que les enga- 
gements du roi de Pologne avec la cour de Vieillie, la Russie et 
la P’rancc lui étaient trop bien connus. 

Les Saxons faisaient alors l'clcnlir toute l’Europe de leurs cris; 
ils répandaient les bruits les plus injurieux aux Prussiens sur leur 
invasion dans cet électoral : il était néccssaii’c de désabuser le 
public de toutes ces calomnies, qui ii’élaiit point réfutées, s’ac- 
créditaient, et l'emplissaient le monde de préjugés coiiti'u la con- 
duite du Roi. Depuis longtemps le Roi possédait la copie des trai- 
tés du roi de Pologne et des relations de ses niinistres aux cours 
étrangères. Quoique ces pièces justiliassciit pleinement les entre- 
prises de la Prusse, ou ne pouvait en tirer parti : si un les eût 
publiées, les Saxons les auraient taxées de pièces supposées cl 
forgées à plaisir pour autoriser une conduite audacieuse qu'on ne 
pouvait soutenir que par des mensonges; cela obligea d’avoir 

» Le prince tic Ürunsvvic-Bcvcrn ri-iiicnlionnc civl ne en 

I f)oni le nom paraîtra souvent jusqu’à la bataille de la l^ohc, à la .suite de 
laquelle il retourna à son gouvernement de Steltin. Kn 1730 il devint lieutenant- 
général, et le février 1739 U fut numiuc général de 1 infanterie. DepuU iy 4 i 
jusqu'à sa mort, arrivée en 1781, il a été chef du régiment d'infanterie n** 7 de la 
S/amm/iste <le 1806. 

î» A la lin de ce volume on trouve cette Corresjjo/ida/tce de Frédéric avec le 
roi de Pologne, 
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rct^oiirs aox pièces originales, qui se trouvaient encore daiis les 
archives de Dresde. Le Roi donna des ordres pour qu'oii les 
saisit; elles étaient toutes emballées et prêtes à être envoyées en 
Pologne : la Reine, qui en fut informée, voulut s’y opposer; on 
eut bien de la peine à lui faire comprendre qu’elle ferait mieux 
de céder par compLiisancc pour- le roi de Prusse, et de ne point 
se roidir conti-e une entreprise qui, quoiipje moins mesuré-c qu'on 
le voudrait, était cependant la suite d’une nécessité absolue. Le 
premier usage (pi’on lit de ces archives fut d'et» doiuier fexti-ait 
connu du publie sous le titre de Pièces justificatives. » 

Pendant que celte scène se |>assait au château de Dr-esde, les 
Iroiqrcs prussiennes et saxonnes demeuraient dans fûiaction, le 
roi de Pologne s’amusant avec fespérance des secoui-s autrichiens 
(pii devaient lui venir, et le roi de Prusse ne jrouvant rien enlrc- 
jn-endre contre un terrain vis-à-vis du(|ucl le nombre des troupes 
et la valeiu- devenaient inutiles. 11 ne sera pas hors de propos, 
pour l'intelligence des évéïicmenls (jue nous aui'ons à rapporter 
dans la suite, que nous entrions dans un détail circonstancié sur 
le fameux camp de Pirna, et de la position que les ti-oupcs 
saxonnes y occupaient. La nature s’était complu , dans ce terrain 
biiarre, à former une espèce de forteresse, à laquelle l’art n’avait 
(pie peu ou rien à ajouter. A l'orient de celle position coule fElbe 
entre des rochers qui, en rétrécissant sou cours, la i-eudent plus 
rapide; la droite des Saxons s’appuyait à la petite forteresse de 
Sonnenstein près de fElbe; dans un bas-fond, au pied de ces 
ruchers, est située la ville de Pirna dont le camp prend son nom; 
le front, qui fait face au nord, s’étend jus(pi’au Kohlberg, qui 
fait comme le bastion de cette courtine; dev.ant règne un ravin 
de soixante à quati-c-vingts pieds de profondeur, qui de là tour- 
nant vers la gauche entoure tout le camp, et va aboutir au pied 



a l.e titre purte ; Mt-tnoirc raisonne sur la conduite des cours de. Vienne et de 
iS’ff.re, et sur leurs desseins dan*rereu.v contre Sa Majesté le roi de Prusse, avec tes 
pièces orifrinales et justijicatives qui en fournissent les preuves. Berlin, 1756 , 
chez Chrétien - Frédéric Henninf^ , imprimeur du Hoi, 44 c* 36 paçes in-4- 
autre édition in-4 de ce Mémoire raisonné porte A Berlin, chez (Uirétien-Frédéric 
Jleiminf*, imprimeur du liai, ijjG; clic est, à quelques difTérencc» typogra- 
phiques près, tout à iVit semblable à la première édition , tant pour le cootcou 
que pour le nombre des pages. 

6 * 
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du Koniî;steiii. Du Kolilberg, (jui forinc une espèce d'angle, une 
chaîne de rochers dont les Saxons occupaient la crête, ayant 
l'aspect tourné vers l'occident, va, laissant Rottendorf» devant 
soi, et se rétrécissant vers Struppen et Leiipoldisliayn, se ter- 
miner aux bords de l'Elbe à Konigstein. Les Saxons, trop faibles 
pour remplir le contour de ce cani]>, (pii jirésentait de tous ciités 
des rochers inabordables, se bornèi'cnt à bien garnir les passages 
difTiciles, et cependant les seuls par lesipiels on pût venir à eux; 
ils y pratiquèrent des abatis, des redoutes, et des palissades; à 
quoi il leur était facile de réussir, mi les immenses forêts de pins 
dont les eimes de ces monts sont chargées. 

(ie camp, ayant été examiné et reconnu en détail, pouvant 
passer pour un des plus forts de l'Europe, fut jugé à l'abri des 
surprises et des attaques; et comme le temps et la disette pou- 
vaient seuls xaincre tant d'obstacles, on résolut de le bloquer 
étroitement, pour empêcher les ti'oiipes saxonnes de tirer des 
X ivres des environs, et d'en user en tout comme dans un siège 
en forme. Dans cette vue, le Roi destina une partie de ses troupes 
à former la circonvallation de ce camp, et l'autre fut employée 
à former l'armée d’observation. Cette disposition, la meilleure 
qu’on pût faire dans ces conjonctures, était d'autant plus sage, 
que les Saxons, réfugiés en Inlte sur ces rochers, n'avaient pas 
eu le temjis d’amasser beaucoup de subsistances, et que ce qu’ils 
en avaient, ne pouvait les nourrir tout au jilus (pie deux mois. 

Bientijt les troupes du Roi occupèrent tous les passages par 
lesquels les .secours ou les vivres auraient pu arriver aux Saxons. 
Le prince de lîexern avec sa divi.sion prit les postes de Lohmen, 
Wehlen, Ober-Ratben et Schandau tout le long de l'Elbe; sa 
droite communiquait à la division du Roi par le pont qui fut 
construit proche de la briqueterie; dix bataillons et dix escadrons, 
(pii campaient auprès du Roi, occupaient reni|ilaccmcnl depuis 
l’Elbe et le \illage de Sedlitz Jusqu'à Zchista, où cümnicn(;ait la 
division du prince Maurice, qui s’étendait au delà de Cotta par des 
détachements qu'il avait poussés à Leiipoldishayn, Markersbach, 
llennersdorfl’ et llellendorf : en tout trente -huit bataillons et 

• Kothwrrn.sdorr. 

b Langcûlienucr»dorr. 
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trente escadrons servaient à former cette circonvallation dont 
nous venons de parler. 

D'autre part, le maréchal Keith eut le commandement de l'ar- 
mée d'observation; elle consistait en vingt -neuf bataillons et en 
soixante-dix escadrons. Le prince Ferdinand de Brunswic entra Septembre, 
le premier en Bohème avec favant- garde; * ayant passé Péters- 
■\valde, il rencontra à Nollendorf M. deWied, général autrichien, 
avec dix bataillons de gi'cnadicrs et de la cavalerie à proportion; 
il le délogea du village; l’Autrichien prit la fuite, et le prince 
poursuivit sa marche. Le maréchal Keith s’approcha immédia- 
tement après d’Aussig, et se campa à Johnsdorf, d’où il détacha 
M. de Manstein,!’ qui s'empara du chiiteau de Tetschen, pour 
assurer la navigation de l'Elbe. Les choses en restèrent l:i en 
Saxe et dans cette partie de la Bohême jusqu’à la lin du mois. 

D’un .mtre côté, M. de Piccolomini campait proche de Kiini- 
gingratï sur les hauteurs sittiécs entre le confluent de l’Adler et 
de l’Elbe, dans une position forte. Son camp, en figure angulaire, 
n’était abordable d’aucun côté. Le maréchal de .Schwerin venait 
de déboucher avec son armée par le comté de Glat/., d’où il 
s’avança premièrement à Nachod, puis sur les bords de la Mettau, 
et enfin sur Augezd, où il défit M. de Buccow, qui vint au-devant 
de lui avec un corps de cavalerie, se fit bien battre, et perdit 
deux cents hommes. Le maréchal de Schwerin ne pouvait point 
entreprendre sur M. de Piccolomini dans le poste où se tenaient 
les Autrichiens : il n’y avait aucun grand projet à former, ni pour 
des sièges, ni pour des batailles; et comme la saison était d’ail- 
leurs assez, avancée, il se contenta de consumer toutes les sub- 
sistances qu’il trouva en Bohême, et fourragea jusque sous les 
canons de f armée impériale , sans que M. de Piccolomini fît mine 
de s’en apercevoir. Un détachement de hussards prussiens défit 
quatre cents dragons des ennemis proche de Hohenmauth , et en 
ramena la plus grande partie prisonniers. Ce fut où se bor- 
nèrent les entreprises que le maréchal de Schwerin pouvait faire, 
parce que M. de Piccolomini se gardait bien de faire des mouve- 

» Le 1 3 septembre. Voyez Dfnkwürdigkeiien fur die Kriçgskunsl nnd A'riegs- 
geschichie. Berlin, *^19» cahier IV, p. 95. 

Clmstuphe-Hennann de Maustein, généraUmajor. 
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ments, et demeurait scrupuleusenient renfermé dans son camp, 
<pii valait mieux (|u’unc infinité de places de guerre. 

Les grands coups ne purent se porter cette année que par 
l’armée du Roi : cette armée avait les Saxons à prendre, et les 
secours qui pouvaient leur venir, à éloigner. Les choses s’em- 
hrouillaient et devenaient de jour en Jour plus compliquées de ce 
côté-là; quoiqu’on eût enfermé le camp de Pirna de manière à y 
défendre l’entrée des vivres et des secours, il avait été toutefois 
impossible d’occuper tous les sentiers qui traversent les forêts et 
les rochers des environs. Cela faisait que le roi de Pologne entre- 
tenait encore, quoique avec peine, ime cornspondance avec la 
cour de Vienne ; et l’on apprit sur la lin de septembre qtie le ma- 
réchal Browne avait reçu des ordres de sa cour de dégager à tout 
prix les troupes saxonnes que les Prussiens bloquaient à Pirna. 
Le maréchal Rrowne, qui s’était avancé avec son armée à Rudin, 
avait trois moyens d’exécuter ce projet : l’un, de marcher sur le 
corps du maréchal Keith, et de battre cette armée, ce qui n’était 
pas facile ; le second , de prendre le chemin de Rilin et de Teplitr. , 
et d’entrer en Saxe, soit par le Rasberg, soit par Hcllcndorf;» 
mais ce mouvement f obligeait à prêter le flanc au maréchal Keith , 
et exposait à être ruinés tous les magasins qu’il avait entre Rudin 
et Prague. Le troisième moyen qui lui restait, était d'envoyer 
un détachement à la rive droite de, l’Elbe, qui, prenant par Roh- 
misch-Leipa, Schluckenau et Rumbourg, se rendît à Schandau. 
Cette dernière expédition ne pouvait mener à rien de décisif, 
parce que les Prussiens, par le moyen de leur pont de Schandau, 
pouvaient envoj'er des secours dans cette partie, et parce que le 
terrain du coté d’Ober-Rathen et Schandau, coupé, difficile, et 
susceptible de chicanes, fournit des passages assez impraticables 
pour qu’un bataillon y puisse arrêter une armée entière. 

Comme fissue de ce moment crititpie décidait de toute cette 
campagne, le Roi jugea que sa personne serait nécessaire en Bo- 
hême, pour s’opposer aux entreprises que ses ennemis pouvaient 
fonner. Il an'iva le 28 au camp de .lohnsdorf; les troupes y 
étaieiit postées sur un terrain étroit dominé par des éminences, 
le dos appuyé contre un escarpement de rochers si serrés, qu’on 

* Nollendorf. 
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aurait eu de la peine , au eas d'une action , de porter des secours 
d'une partie de ce camp dans l'aiitre, sans s'exposer à de grands 
embarras. Cette position se trouvant telle, qu’il fallait l’aban- 
doniier à l'approche de l'ennemi, elle fut quittée le lendemain. 

On 'était trop éloigné du maréchal Browne pom- en avoir 
des nouvelles; et comme il était important d'observer ses mou- 
vements de plus pi-ès, le Roi se mit à la tête de l’avant-garde, 
composée de huit bataillons et de vingt escadrons, et il s’avança 
à TiirmiU, m'i il apprit que le maréchal Browne passerait le len- 
demain fEger proche de, Biidin : c’était précisément le temps de 
l’approcher pour éclairer scs démarches, et de le combattre n>ême, 
si l'occasion .s’en présentait. Dans la situation où se trouvaient 
les choses, les projets de ceux qui commandaient ces années 
étaient si conti'aires et si opposés, qu’il fallait nécessairement 
qu’ils en vinssent à une décision, soit que le maréchal Browne 
vuidùt se frayer le passage en Saxe l'épt“C à la main, soit qu'il 
n’agît que par des détachements. 

Le 3o, l’armée du Roi le suivit sur deux colonnes; à peine 
l’avant-garde eut- elle gagné la croupe du Paschkopole, qu’elle 
découvrit un camp dans la plaine de liOW'ositz : sa droite s’ap- 
puyait à Welhota; Lowositz était devant son front; Sulowitz se 
trouvait devant sa gauche, dont l’extrémité se prolongeait der- 
rière l’étang de Tschischkowitz. L’avant-garde poursuivit sa 
marche; elle délogea de Welmina quelques centaines de pandours 
qui y tenaient im poste d’avertissement. Ce village est situé dans 
un bassin entouré de rochers, dont la plupart sont tailles en forme 
de pain de suci'e ; cependant celte hauteur et le bassin même do- 
minent de beaucoup les plaines des environs. Le Roi fit avancer 
en diligence son infanterie, pour occuper les vignes et les débou- 
chés qui versent dans la plaine de Lowositz. Les troupes arri- 
vèrent vers les dix heures, et passèrent la nuit au bivouac à peu 
de distance derrière l’avant-garde, qui était postée vis-à-vis de 
l’ennemi. 

Le lendemain, i" d’octobre, on fut reconnaitre dès la pointe Octobre, 
du jour ce camp qu’on avait découvert la veille; un brouillard 
épais étendu sur la plaine empêcha de distinguer les objets. On 
voyait comme à travers un crêpe la ville de Lowositz, et à côté. 
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de la ravalerie en deux troupes, dont chacune paraissait être de 
cinq escadrons. Sur cela , on déploya l’armce : une colonne d’in- 
fanterie se forma par la droite, l'autre parla gauehe; la eavalerie 
se mit en seconde li^e; car le terrain, se trouvant trop étendu 
pour la petite armée du Roi, l’obligea d’employer vingt bataillons 
pour sa première ligne, de sorte qu’il ne lui en resta qu’une ré- 
serve de quatre. Les autres se trouvaient ou à la garde des ma- 
gasins, ou bien eu détachements. Le champ de bataille sur lequel 
les troupes du Roi se foimèrent, allait en s’élargissant par la 
gauche. Le penchant des montagnes vers Lowosit/, est eouvert 
de vignes divisées en ]>e.lits enclos de pierre à hauteur d’appui, 
(pu distinguent les limites des propriétaires : M. de Browne avait 
farci ces enclos de pandours, pour arrêter les Pnissiens; ce qui 
lit qu'à mesure que les bataillons de la gauche se formaient, ils 
s’engageaient avec l’ennemi aussitett qu’ils entraient en ligne. Ce- 
pendant ce feu était mal nourri, et comme les pandours ne fai- 
saient pas une résistance vigoureuse, l'on se confirma dans l'opi- 
nion où l'on était, que ce détachement qu’on avait vu la veille 
campé dans ces environs, se préparait à la retraite, et que les 
pandours (pii tiraillaient dans res vignes, et les troupes de eava- 
leric répandues dans la plaine, étaient destinés à faiie l’arrière- 
garde des autres: cela paraissait d’autant plus plausible, que l’on 
ne découvTait aucune trace d’une armée. On se trompait beau- 
coup dans ces suppositions; car les premières troupes qu’on avait 
vues à LowosiU, étaient l’avant-garde de M. de Browne. Les 
Autrichiens ignoraient la marche de l’armée du Roi, et n’en furent 
informés (pi’en la voj ant déboucher de Welmina; le maréchal 
Browne en fut averti jiar son général commandant son avant- 
garde; sur quoi, la imit même il vint le joindre avec son année 
à Lowositz. 

Le brouillard dont nous avons parlé, dura Jusque vers les 
onze heures, et ne se dissipa tout à fait que lors(pie l’action fut 
près de finir. En siqiposant toujours qu’on n’avait affaire qu’à 
une arrière-garde, on fit tirer quelques volées de canon contre 
la cavalerie autrichienne; ce qui finquiéta et la fit changer de 
position et de forme à plusieurs reprises ; tantôt elle se mettait 
en échiquier, quelquefois sur trois lignes, puis en ligne contiguë; 
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quelquefois cinq ou six troupes tirant vers leur gauche disparais- 
saient, bientôt apres elles paraissaient plus nombreuses que du 
commencement; enfin, ennuyé de cette manœuvre oiseuse, qui 
faisait perdre le temps et n’avançait point les affaires, le Roi crut 
qu’en faisant charger cette cavalerie par une vingtaine d’escadrons 
de dragons, cette arrière - garde serait bien vite dissipée, et le 
combat terminé. Sur quoi les dragons descendirent des hau- 
teurs, et se formèrent au bas sous la protection de finfanterie 
prussienne; ils choquèrent et renversèrent tout ce qu'ils trou- 
vèrent vis-à-vis d'eux. En poursuivant les fuyards, ils reçurent 
du village de Siilowit/, en flanc et de front un feu de petites armes 
et d'artillerie qui les ramena à la position où ils s’étaient formés 
au pied des vignes : on jugea dès lors qu’il ne s’agissait plus d'ar- 
rière -garde, mais que le maréchal Browne se trouvait avec les 
Autrichiens vis-à-vis de l’année. 

Le Roi voulut retirer sa cavalerie, pour la remettre en se- 
conde ligne sur la hauteur; mais, par des quiproquo malheureu- 
sement trop fréquents les jours de bataille, il arriva que tous les 
cuirassiers s’étaient joints aux dragons , et qu’avant que faide de 
camp pût leur apporter les ordres du Roi, s’abandonnant à leur 
impétuosité et au désir de se signaler, ils donnèrent pour la se- 
conde fois; ils eurent bientôt culbuté la cavalerie ennemie; quoi- 
qu'ils reçussent le même feu qui av'ait ramené les dragons à la 
première charge, ils poursuivirent les Autrichiens à trois mille 
pas; emportés par leur ardeur, ils franchirent un fossé large de 
dix pieds, à trois cents pas au delà duquel un auti'e fossé plus 
profond encore couvrait l’infanterie impériale. M. de Browne fit 
aussitôt exécuter soixante pièces de ses batteries contre la cava- 
lerie prussienne, ce qui l'obligea de revenù se reformer au pied 
de la montagne, ce qu’elle exécuta avec ordre, n’étant point 
poursuivie. Le Roi ne voulant plus risquer qu’elle se livrât à de 
pareilles saillies, la fit repasser en seconde ligne derrière son in- 
fanterie. 

Comme cette cavalerie revenait, le feu de la gauche commen- 
çait à devenir et plus vif et plus considérable : le maréchal Browne 
Voulait changer l'état de la question ; se voyant sur le point d’être 
assailli, il aima mieux attaquer lui -même. Dans cette vue, il 
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avait fait filer vingt bataillons derrière Lowositz, qui s'étant 
glissés successivement le long de l'Elbe, vinrent soutenir les pan- 
doiirs qui se battaient dans les vignes, et tâchèrent même de 
tourner le liane gauche des Prussiens. L’infanterie les repoussa 
vigoureusement; elle força les enclos des vignes les uns après les 
autres, et descendant dans la plaine, elle poursuivit quelques 
bataillons ennemis, qui de frayeur se précipitèrent dansfElbe; 
une autre troupe de fuyards se jeta dans les premières maisons 
de Lowositz., faisant mine de s'y défendre; alors quelques ba- 
taillons de la droite furent détachés, pour renforcer la gauche de 
sorte que la gauche des Pinssiens s’appuyât à l’Elbe, et dans 
cette disposition elle s'avança fièrement d'un pas détenniiié sur 
Lowosit/,, sans que la droite de l’armée du Roi quittât la hauteur 
où elle était appuyée. Les grenadiers tirèrent dans les maisons 
par les portes et les fenêtres; ils y mirent enfin le feu, pour 
achever plus vite; et quoique ces troupes eussent consumé toute 
leur poudre, cela n’empêcha pas que les régiments d'Itzenplitz 
et de Manteuffel n’entrassent dans I^owositz la baïonnette baissée, 
et ne forçassent neuf bataillons tous frais que M. de Browne y 
avait envoyés, à leur céder la place et à prendre honteusement 
la fuite. Alors toutes les troupes de l’ennemi qui avaient com- 
battu dans cette partie, lâchèrent le pied, et cédèrent la victoire 
aux l’mssiens. 

Le Roi ne put pas profiter de ce succès autant qu’il l’aurait 
souhaité, parce qu’il n’avait proprement battu que l’aile droite 
des Impériaux : ils occupaient encore le > illage de Sulowitz , et 
comme leur gauche se trouvait postée derrière le fossé dont nous 
avons parlé, ils ne donnèrent point prise à la cavalerie prussienne. 
En même temps , M. de Browne fit faire un beau mouvement à 
ses troupes : il fit avancer quelques brigades de sa gauche qui 
n’avaient point combattu, dont il se servit pour couvrir ses 
troupes débandées, qui sortaient de Lowositz et s’enfuyaient en 
grand désordre. Il se retira la nuit, et fit occuper Leitmeritz par 
un détachement qui rompit le pont de l’Elbe qu’il avait devant 
soi. Le maréchal avec le gros de son année reprit son camp de 
Budin , et détruisit tous les ponts de l’Eger, pour en interdire le 
passage aux Prussiens. L’armée du Roi perdit en morts et blessés 
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clou/.e cents hommes à ce combat; MM. de Qiiadt et de Lüderitz. ,» 
tous deux généraux de bataille, y furent tués ;!• on ne fît que sept 
cents prisonniers à l'ennemi, parmi les(juels un prince de Lobko- 
witï, général des Impériaux : si la cavalerie avait pu être em- 
ployée sur la fin de faction, le nombre des prisonniers aurait été 
bien plus considérable. 

Le prince de Bevem fut détaché le lendemain avec huit mille 
hommes à Tschischkowitz, village situé à la droite de la position 
du Roi, à demi-chemin deBiidin. Le prince envoya de son camp 
des partis le long de fEger, pour on reconnaître les passages, 
mais plus encore pour donner de fatlenlion et causer de la jtdousie 
à M. de Browne, afin de le contenir par ces démonstrations, et 
l’cmpêchcr de penser à secourir le roi de Pologne et les troupes 
saxonnes. L’armée de Bohême s’en tint là ; trop faible pour rien 
entreprendre contre l'ennemi, elle se contenta de l'observer. Le 
Roi ne pouvait effectivement point agir offensivement. Pour 
donner de vraies jalousies à M. de Browne, il fallait passer fEger, 
et si on le faisait, le détachement des Impériaux de Leitmeritz, se 
trouvant à dos des Prussiens, était à portée de leur enlever leur 
magasin d'Aussig; de plus, en passant fEger on s’éloignait trop 
de sa ligne de défense, et l'on se mettait hors de portée d'envoyer 
en Saxe de prompts secours. Si fon se déterminait à prendre 
Leitmeritz, loin de gagner par là, on se trouvait dans un plus 
grand embarras, parce qu’on s’affaiblissait par la garnison (pie 
demandait cette ville, et que, ne pouvant pas garnir les hauteurs 
qui fenvironnent et qui la dominent, on aurait exposé cette 
garnison à être enlevée sitôt que l'ennemi eût entrepris sur elle. 

» David-Hans-Christophe de LüderlU. Voyci t. III, p. 1G7. 

I' Le Roi ne fait mention ni du gcncral-iTiajor Henning-Ernest d’Oertien, ni 
du lieutenant-^cncral FrançoU-L'lric de Klei^t , qui furent Ides.sés mortellement 
à Lowûsitx. 11 .1 pa.ssc également sous silence le major de Moller, que nous trou- 
vons mentionné avec éloge dans la Lriirff tlf‘ Sa 3 fajrsifi le roi de Prusse a Son 
K.rcelle/ice > 1 /. le maréchal comte de Schwerin, en date du 3 d'oeJobre 1 y 56 (7 pages 
in- 4 > imprimées en 1756, sans lieu d’impression). Le Roi s’exprime ainsi; 
■Moller, de rartiUerie, a fait des merveilles, et m’a prodigieusement secondé.* 
Charles. Frédéric de Moller fut promu au grade de colonel le 11 mars 1757, et 
mourut à Freyberg le 8 novembre 1763. En récompense de sa belle conduite à 
la bataille de Imwo.sitx il fut nomme lieutenant-colonel et décoré de l’ordre pour 
le mérite. 
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'J'outes ces raisons firent que le Roi fut obligé de se contenter 
d'avoir gagné une bataille au commencement d'une guerre, et 
qu’il borna ses projets à empêcher que M. de Browne ne fit des 
détachements, ou, s’il en faisait, d’en envoyer d’aussi forts au se- 
cours du camp de la Saxe. 

L’armée prussienne de Bohême était de la moitié plus faible 
que celle des Impériaux; mais les troupes étaient si bonnes, si bien 
disciplinées, et les officiers si valeureux, quelles se comptaient, 
sinon supérieures, du moins égales à l’ennemi. Quelle que soit la 
bonne opinion qu'on a de soi-meme, la sécurité est toujours dan- 
gereuse à la guerre, et il vaut mieux prendre des précautions 
superflues^ que de négliger les nécessaires; et comme le nombre 
était du côté des Autrichiens, que d'ailleurs le Roi aurait pu se 
voir obligé à faire des détachements, il ordonna qu’on travaillât 
à élever quelques batteries et à retrancher les parties les plus 
faibles de son camp; cela se trouva d’autant mieux fait, qu’on 
apprit le 6 que M. de Browne avait détaché à la sourdine quelques 
régiments de son armée; que ce corps, taxé à six mille hommes, 
ayant passé par Raudnitz, s’avançait vers Bohmisch-Leipa, pour 
suivi-c de là la route qui mène en Saxe. Quoique ce détachement 
ne causât pas de grandes appréhensions, le Roi en avertit le mar- 
grave Charles et le prince Maurice demeurés en Saxe , et il se mit 
à la tête d’un renfort de cavalerie, jiour les mener au camp de 
Sedlitz, où il n’était resté que trente escadrons; ce qui n’était pas 
suffisant pour arrêter les Saxons, sm'tout s’ils avaient entrepris 
de percer du côté de Hellendorf et de Teplitz. Sa Majesté partit 
le i3 de Lowositz avec quinze escadrons, et arriva le i4 à midi 
à son armée , qu’elle trouva à Slruppen , quartier que le roi de 
Pologne avait occupé durant tout le temps de la bloquade des 
Saxons. 

Les choses avaient entièrement changé de face en Saxe, de- 
puis que le Roi avait pris le commandement de son armée en Bo- 
hême : la bataille de Lowositz avait frappé la cour; elle n’espé- 
rait que faiblement dans l’assistance des Impériaux. Les troupes 
étaient menacées d’une disette prochaine, ce qui fit tenter aux 
généraux saxons de se frayer eux-mêmes un chemin à travers les 
Prussiens : leur projet étant de se sauver en passant fElbc, ils 
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tentèrent île jeter un pont à Wehlstadtl; vis-à-vis de ce lieu se 
trouvait une redoute prussienne qui coula à fond quelques-uns 
de leurs bateaux, ce qui dérangea leurs mesures. Ils changèrent 
de dessein, et firent transporter leurs pontons à Halbstadt, qu’ils 
regardaient comme le lieu le. plus propre et le plus convenable 
pour leur sortie, surtout à cause des secours que M. de Browne 
venait de leur promettre de nouveau. 

Toutes les operations que les armées firent alors dans ces 
contrées, se trouvaient si intimement liées avec le local du ter- 
rain, que nous sommes obligé pour fintelligence du lecteur de 
lui en donner l’idée la plus nette que nous pourrons. Par la des- 
cription que nous avons faite du poste de Pirna, on a pu juger 
de la force de son assiette : mais s’il était difficile de remporter, 
il n’était pas moins diflicile d'en sortir. La plus naturelle, la plus 
aisée de scs issues est par Leupoldishayn; en descendant de leurs 
rochers, les Saxons prenaient, par Hermsdorf et Hellendorf, le 
chemin de la Rolièmc ; ce n’est pas à dire qu’ils auraient forcé ce 
passage sans perte ; il y avait toutefois apparence qu’ils auraient 
sauvé line partie de leur monde. Teplit/. une fois gagné, ils ne 
rencontraient plus que de légers obstacles, cl personne ne pouvait 
les empêcher de se joindre par Eger aux Autrichiens. Il y a toute 
apparence que les généraux saxons ne connaissaient pas les situa- 
tions de Halbstadt, de Riirkersdorf, de .Schandau, du Ziegenriick, 
et surtout qu'ils ignoraient la disposition dans laquelle les Prus- 
siens occupaient ces postes; sans quoi ils ne se seraient jamais 
exposés dans une aussi mauvaise aifairc. 

■M. de Lestwit/. “ était posté avantageusement avec onze ba- 
taillons et quinze escadrons entre Schandau et un village nommé 
Wendisch-l'àhrc; M. de Browne, qui était entré en Saxe à la 
tête de son détachement, vint se camper vis-à-vis de lui. Les 
Autrichiens occupèrent les villages de .Mitteldorf et d’.\llendorf; 
mais trouvant jM. de Lestwitz plus en foivc qu’ils ne favaient 
prévu, ils eurent bien garde de l’altaqiier. M. de Browne ne pou- 
vait pas se porter sur Burkersdorf, dont une cliainc de rochers 
impraticables le séparait; il ne trouvait pas son compte à s’en- 
gager avec M. de Lestwitz; et cependant, pour prêter la main 
* Jean-George de Lestwitz, lieuteoaüt-gcocral d'infaatenc. 
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aux Saxons du côté d’Altstadt, il était obligé de faire défiler son 
iiionde deux à deux par des chetiiiiis étroits, vis-à-vis des Prus- 
siens et sous le feu de leurs petites armes. De tous ces difléreiils 
partis il n'y en a^ ait aucun tpi'iiii lioinmc cxpériineiité, comme 
l'était M. de Browne, pût prendre sans ristjuer sa réputation; il 
aima donc mieux se tenir dans finaction, que de mener inutile- 
ment ses troiqies a la boucherie. 

Du côté d'Altstadt, où les Saxons avaient résolu de passer 
fElbe, il y a a la rive droite de ce lleuve une petite plaine domi- 
née par le Lilienstein, rocher escarpé qui en borne une partie; 
au.x deux côtés de ce rucher se présentaient ciiuj bataillons prus- 
siens, aux ordres de M. de Hetïow, derrière des abatis qui, en 
forme de croissant, allaient s'appuyer des deux côtés au coude 
que l'Elbe forme en cet endroit; cinq cents pas derrière ce poste, 
six bataillons et cinq escadi'ons occupaient le délilé de Rurkers- 
dorf; derrière ce délilé se tiuiive une chaîne de rochers âpres et 
escarpés, nommée le Ziegenrück, qui embrassant tout ce terrain, 
aboutit des deux côtés à l’Elbe. Pour percer de cccôté-h'i, les 
Saxons avaient donc trois postes a forcer consécutivement, les 
uns plus redoutables ({ue les autres; ce fut néanmoins pour tenter 
leur é\ asion de ce côté (ju'ils conunencèrent dès le 1 1 d’octobre a 
établir leurs ponts. Les Prussiens eurent bien garde de ne les 
point traverseï’ dans cet ouvrage. Leur descente de Thüimsdorf 
vers fElbe se trouva assez praticable; mais lorsque leurs ponts 
furent achevés, et que de fautre hord ils vouliu'cnt monter le 
rocher pour gagner la plaine d’Altstadt, ils ne trouvèrent qu'un 
sentier étroit, dont les pècheui-s se servaient. Line demi-journée 
s'écoula à y faire passer deux bataillons; les pluies abondantes qui 
tombèrent, achevèrent d'abîmer ce chemin; ils furent obligés de 
laisser leurs canons, qu'il était impossible de transporter à l’autre 
ri\e ; ainsi toute leur artillerie resta siu’ les retranchements qu'ils 
venaient d'abandonner. La lenteur de leur passage fut cause ipie 
la cavalerie, l'infanterie, le bagage, f arrière - garde de tout ce 
corps pêle-mêle et en désordre demeurèrent aux environs de 
Struppen. 

Le i3, avant le jour, le prince .Mauiice d'Anhalt fut le pre- 
mier averti de févasion des Saxons; l'armée prit siu'-le-champ 
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les ai-nie.s, et se mettant sur sept colonnes, elle gravit encore avec 
peine ces rochers du camp de Piriia, tout privés qu'ils étaient de 
leurs défenseurs; les généraux la reformèient sur la erète de ces 
montagnes, entre le Sonnenstein et Rottendorf." M. de ZiclenI’ 
avec ses hussards attaqua aussitôt rarrière- garde de l’enneini, et 
la poussa jusqu'à Thürmsdorf; les compagnies franches et les 
chassciu's prussiens se logèrent dans un hois proche de cette ar- 
rièie-gaitle, d'où ils l'incommodèrent heaucoup par leur feu. Le 
pi-ince Maurice, <pii siu'vinl, envoya le régiment de Prusse infan- 
terie occuper une hauteur qui était à dos des Saxons. A peine 
eut-on tire deux coups de canon de cette colline, que les Saxons, 
surpris du feu qu’ils recevaient d'un ench'oit où ils ne s’y atten- 
daient pas, SC mirent en désordre, et prirent soudain la fuite; 
les hussards se jetèient sur le hagage, (pi'ils pillèrent, et les chas- 
seurs se glissèrent dans un hois proche de fElbc, d'où ils tirèrent 
sur farrièi'c- garde saxonne, qui linissait de passer le pont. 

Cela acheva de lem- tourner la tète : ils coupèrent eux-inèmes 
les câbles de leur pont; le courant fentraina jusqu'à Rathen, où 
les Pnissiens le ]>rirent. Le prince Maurice lit aussitôt canqter les 
troujMïs sur les hauteurs de Slrup|>en; leur gauche allait vei's 
l'Elbe, et leur droite se prolongeait «lerrièrc un ra\in profond <|iii 
\a se perdre du côté de Ilennersdorf.o 

fcllc était la situation îles choses lursi|ue le Roi arriva avec 
ses dragons à Stru[>()cn. Les Saxons attendaient un certain signal 
dont ils étaient convenus que les Iinpériau.x devaient leur donner, 
pour attaquer de coiieert les Prussiens : ce signal ne se donna 
point; cela acheva de leur faire jierdre l'espérance. Ils ne furent 
que trop convaineiis alors, en voyant la manière dont M. de 
Uet/.ow était posté, iju'il leur était impossible de se faire jour à 
eux-mêmes. D'un autre côté, le roi de Pologne, qui s'était ré- 
fugié au künigstein, pressait de là vivement scs généraux d'atta- 
quer M. de ReUow au Lilienstein, et le comte Rutowski lui re- 

* RolliwcHiMlorf. 

b Mark. J oachim He Zicten, lieutenant - général HrpuÎA le la août lySh, (le> 
\inl général de la cavalerie sur le champ de bataille deLiegnitz,, le iSaout lyGo. 
Voyez t. 111, p. i5o. 

f Langcnhennei'sdorf. 
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montrait à son tour a^ec force l'iniitilité de celte entreprise, ipii 
incncrait à une clTusion de san^ et à iin massaci'e dont apK-s tout 
le Roi ne poiu-rait tiier aucun a^ anta^e. M. de Browne se trou- 
vait dans un cas aussi etnbarrassani , mais moins lacheu.x : il 
avait devant lui un corps de troiiiies prussiennes, su|kérieiir en 
nombre; et coinnie toute communication lui était coupée avec le 
Koni^tein, qiiil nmeontrait des em]>êcbcments physiques dans 
toutes les eiitreprises qu'il pouvait former pour dégager les 
Saxons, et qu'il avait à craindre que, res lrou|>es se rendant pri- 
soiuiièrcs à son insu, il aurait aussitôt toute l'armée prussienne 
sur les bras, il Jugea la situation de l'aimée saxonne désespérée, 
et ne peiisaiil plus qu'à samer son propre détachement, il se 
Octobre, retira le i4 en Bohème. Les. hiis.sards prussiens le suivirent: .M. de 
Wanieiy * battit son arrière-garde, et passa ti-ois cents grenadiers 
croates au lil de fépee. 

Cette entreprise si mal e.xéculée donna lieu aux reproches les 
plus injurieux que se firent les généraux saxons et les généraux 
autrichiens: ils avaient tort les uns et les autres : le général saxon 
qui av.iit fait le projet de celte évasion, était le seul coupable; il 
avait sans doute consulté des cartes fautives; U n'avait jamais été 
sur les lieux, dont le local lui était inconnu : car quel homme 
sensé choisira pour sa retraite un délilé qui passe par des rochers 
escarjiés dont rennemi est le niait ix‘? Ces lieux, tout à fait con- 
traires par leurs dispositions aux inanœin res que les \utiichiens 
et les Saxons avaient dessein d'y faire, furent les vraies causes 
des malheurs que les Saxons y trouvèrent: tant l'étude du terrain 
est importante, tant le local tléeide des entrepriseji militaires et 
de la fortune des Etats. 

Le roi de Pologne fut du haut du Künigstein spectateur de la 
situation déplorable oii se trouvaient ses troupes, manquant de 
pain, entourées d'cnneinis, et ne pouvant pas même par une re- 
solution désespérée se faire jour aux déjtens île leur sang, parce 
qtte toute re'ssourcc 1cm' était ôtée: pour ne les point voir périr 

* <Iharie»-Kmnianiirl «le \\ aroerv était lieuteoaiit-colonrl dan» le rê«*inient 

de hu&sards n** 4 - Au mois de niai 17^7» «prè» la mort du uénéral de \Varten> 
beri;» il devint colonel et chef du régiment de hussards n** 3 . L'année suivante, 
il entra au stnice de Pologne, et obtint le grade de geoéral-niajor. 
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de faim et de misère, il fui oblige de consentir qu'elles se ren- 
dissent prisonnières de guerre, et quelles missent bas les armes. 
Le comte Rutowski fut cbargé de dresser celte triste capitulation: 
tout ce corps se rendit ainsi , et les officiers s’engagèrent sur leur 
honneur de ne |>lus servir contre les Prussiens durant celte guerre'; 
sur quoi, comptant siu' leur parole, on les reblcha. Pour ne 
point humilier un ennemi vaincu, le Roi fit rendre au roi de Po- 
logne les drapeaux, les étendards et les timbales qui apparte- 
naient à ses troupes; il consentit aussi d'accorder la neiilralilc à 
la forteresse de Konigstein. Lore meme (ju'il tâchait d'adoucir le 
sort du roi de Pologne, AugJiste II « concluait en secret un traité 
avec rinqjératricc-Reine, par lequel il lui cédait, moyennant un 
certain subside, quatre régimetits de dragons cl deux pulks d'uh- 
lans, qu'il entretenait en Pologne: ces procédés ne servaient qu'à 
justifier la conduite (juc les Prussiens avaient tenue jusqu'aloi-s. 
Le roi de Pologne, dégoûté de la guerre plus que jamais, après 
la scène qui venait de se passer, demanda le libre passage pour 
sa personne, afin d’aller .s’établir en Pologne; non seiücment on 
le lui accorda, mais on poussa rattcnlion jusqu’à faire retirer 
toutes les troupes prussiennes qui se trouvaient sur son passage, 
poiu" lui dérober des objets (pii ne pouvaient que lui faire de 
la peine; il partit le i8 avec ses deux fils et son ministre pour 
Varsovie. 

L’armée saxonne qui vcnfiit de se rendre, consistait en dix- 
sept mille têtes; l’artillerie qu’on prit, passait (|uatre-viiigts pièces 
de canon. Le Roi distribua ces troupes, cl en forma vingt noii- 
r eaux bataillons d'infanterie; mais il commit la faute de n'y point 
mêler de ses sujets, à l'exception des officiers, qui étaient tous de 
ses Etats : cette faute influa dans la suite sur le peu d'usage qu'on 
tira de ces régiments, et siu* les mauvais services iju'ils rendirent. 

Après la reddition des Saxons, le Roi retourna en Bohême, 
pour en retii-er son armée. Le maréchal Keith quitta le a5 le 
camp de Lowositï,l> et se replia sur Linay, sans que rennemi le 

• Auguste III. 

t l.cs équipages rie Tarmée du l'elrl - maréclial Keith quittèrent le camp de 
I.owositz le 11 octobre; la cavalerie suivit le 33; et le 33 , le reste de l'ariuée 
arriva au camp du Roi à Liuay. 

IV. 7 



16 octobre. 



Digitized by Google 




g8 iiistoirp: de la glerre de sept ans. 

suivît; le régiment d'IUenpIilK.o qui gardait un gué de l'Elbe au 
village de Salesel, fut attaque cette nuit même, et se défendit si 
bien, que non content de repousser l'ennemi, il lui fit encore des 
prisonniers. De Linay l'armée continua paisiblement sa marche 
par Nollendorf, Schonwald, Gieshiibel, et arriva le 3o en Saxe;*» 
le Roi la fit cantonner entre Pirna et les frontières de la Bohême. 

En même temps que l’armée du Roi entrait en Saxe, le ma- 
réchal de Schwerin (quittait les environs de künigingraU et se 
retirait en Silésie. Comme il était eu marche vere Skalitz, il fut 
Novembre, suivi par quelques milliers de Hongrois, qui harcelaient son ar- 
rière-garde. Le maréchal, qui n'entendait pas raillerie, se mit 
à la tête d’une partie de sa cavalerie, fondit brusquement sur 
eux, les délit, et les poursuivit jusqu’à Smirschitz; après quoi 
il reprit tranquillement sa marche, et se trouva avec son armée 
le 2 de novembre sur la frontière de la Silésie. 

La tranquillité dans laquelle se tinrent les ennemis, permit de 
faire entrer de bonne heure les troupes dans leurs quartiers; ou 
forma le eordon pour les quartiers d’hiv er. Le prince Maurice eut 
le commandement de la division ((u’oii envoya à Chemnitz et à 
Zvvickau, d’où il envoya des détachements pour garder les gorges 
de la Bohême, et fil retrancher les postes d’Ascb, d’Oelsnitz et du 
Basberg; .M. de llülsen commandait les brigades de Freyberg et 
de Dippohlisw alda, et il tenait les postes de Sayda, de Fraueu- 
berg et d'FIinsiedel. Le Roi confia à _M. de Zaslrovv la gorge de 
Gieshiibel elle passage de llellendorf; de là, en passant fFllbe, 
le cordon prenait de Dresde par Bisehofsvverda jusqu'à Bautzen, 
où une Ictc de dix bataillons et d’autant d’escadrons était prête 
à porter des secours où le besoin le demanderait. ^1. de Leslwilz 
SC tenait à Zillau avec six bataillons; pour assurer sa communi- 
cation, il avait des détachements à Hirschfcld, Ostritz et Marien- 
thal. Le prince de Bevern iivait les postes de Gorlitz et de Laii- 
ban sous .ses ordres, avec di v bataillons et quinze escadrons. M. de 
Winterl'eldl et le prince de Würtemberg, (pii allèrent avec un dé- 

* (Vfst le iJ** ro^imeat il inlfinterie «le ta S/animlistf ilc i8u6. 

!.< arnicc «pùtla Lîiiav le uO. et elle «ittri^nit l)eiil.«cli>Neudürl'cl; le 27, 
elle aniva à Schüowald , et le 2H, a Gro»»-Scdlitz. ^ «»^ et ücrlinische ^uchricblrn 
von à'iaais- und grlehrUn <S(icbat, ijJC, n'’ i 32 , p. 555 . 
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tadicnietit en Silésie, continuaient le cordon, en prenant de Grei- 
fenberg et Hirsebberg à Landeshut et Friedland. M. de Fouqiié 
couvrait le comté de Glatz; un autre corps de l’armée du maré- 
chal de Scbweriii hiverna du coté de Neustadt, et servit à couvrir 
la Ilautc-Silésie contre les incursions que les Impériaux y auraient 
pu faire de la Moravie. 

Ce fut dans cette disposition que les troupes prussiennes pas- 
sèrent l'bivcr de lySC à 1737. 
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De r h i V e r de 1766 à 1757. 



I.’invHsioii des Prussiens en Saxe eausa une vive sensation en 
Kuro|»e; jilnsienrs cours n’en savaient pas les raisons, ni ne vou- 
lant même les connaître, blâmaient et désapprouvaient la con- 
duite du Roi. Le roi de Pologne criait contre la violence des 
Prussiens; scs ministres dans les cours étrangères exagéraient les 
maux de la Saxe, enveuimaient et calonmiaient les démarches 
les plus Inuocentes du Roi. (les clameurs rctciilissaient à Ver- 
sailles, à Pétersbourg, et par toute l'Europe. l,e roi de France 
était déjà piqué de ce que le roi de Prusse, au lieu de renouveler 
le traité de A'crsailles, venait de concluic avec le roi d’Angleterre 
l'alliance de Londres. D'un côté, les ministres autrichiens aigris- 
saient l’esprit de la nation française, pour l’entraîner dans la 
guerre d’Allemagne; d'un autre, on se servait des larmes de la 
Dauphine pour émouvoir la compassion de Louis XV, afin qu’il 
prit le parti du roi de Pologne. Le Roi Très -Chrétien sc rendit 
à d’aussi vives sollicitations, et résolut de porter la guerre en 
.Mlemagnc. Il n’eu suspendit les effets que pour colorer cette dé- 
marche par un prétexte apparent et naturel; M. de lîroglie,» am- 
bassadeur de France en Saxe, eut ordre de le fournir en donnant 

* Oharlcs comte de Broglie, second fils du maréchal de France duc de 
Broglic dont U est l'ait nientlou au tome 11, p. 97 . 



Digitized by Google 




CHAPITRE V. loi 

lieu aux Prussiens d’insulter à son caractère : c'était l’hoiiunc le 
plus propre qu'on pût choisir pour brouiller des cours. La com- 
mission dont il était chargé, donna lieu à la conduite bizarre qu’il 
tint pendant que les Saxons étaient bloqués dans leur camp de 
Pima : il était demeuré à Dresde; il voulut à dilTérentes reprises 
se rendre à Struppen auprès du roi de Pologne; (|uoique eela fût 
généralement défendu, il voulut forcer les gardes, pour s'attirer 
des violences de leur part; il essaya inutilement de passer la 
chaîne des vedettes ; on lui opposa , toutes les fois qu’il tenta de 
ces entreprises , tant de politesse et tant de fermeté , qu’il ne put 
aller auprès du roi de Pologne, ni trouver un prétexte léger pour 
brouiller le roi de Prusse et le roi de France. Cela impatienta la 
cour de Versailles, qui sans chercher d’autres détours renvoya 
M. de Kn^'phausen, ministre prussien à Paris, et rappela M. de 
Valori, qui résidait à Berlin. Cette démarche d'éclat obligea le 
Roi, à son retour de Bohème, de faire signifier à M. de Broglie 
à Dresde, où le Roi établissait son quartier, que toute intelli- 
gence venant d’être rompue entre les deux cours par le rappel des 
ministres, il n’était plus séant qu’un ambassadeur de France ré- 
sidât dans un Leu où se trouvait Sa Majesté, et qu’il n’avait qu’à 
se préparer à partir incessamment pour se rendre auprès du roi 
de Pologne, auquel il était accrédité. M. de Broglie reçut cette 
déclaration avec cet air de dignité et de hauteur dont les mi- 
nistres français savent se revêtir lorsqu’ils se souviennent des 
belles années de Louis XIV : cependant il n’en partit pas moins 
promptement pour Varsovie. La cour de Versailles, qui voulait 
la rupture, et qui, ayant perdu de vue le point fixe de sa poli- 
tique de pousser la guerre par mer contre les Anglais, ne se con- 
duisait que par ses caprices et par des impulsions étrangères, dé- 
clara qu’eUe regardait l'invasion des Pmssiens en Saxe comme 
une violation de la paix de Westphalie, dont elle était garante; 
et elle crut le prétexte de cette garantie suffisant pour se mêler 
de cette guerre, et pom' y entraîner même les Suédois. 

L’abbé de Bernis, qui avait été le promoteur de l’alliance 
conclue avec la maison d’Autriche, reçut le poste qu’avait eu 
M. Rouillé , et devint ministre des affaires étrangères. Enfin l’im- 
pétuosité Irançaise , qui pousse l’esprit de cette nation d’un ex- 
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trôme à l’aiilrc, l’iiironséquence des ministres, l’animosité dont 
le roi de Franee était rempli contre le roi de Prusse, la nouveauté 
et la mode, accréditèrent cette alliance des Autrichiens à la cour 
au point qu’on la considérait comme un chef-d'œuvre de politique. 
Il n'y .avait que les ministres impériau.Y à la mode; ces ministres 
usèrent si adroitement de l’inlluence qu’ils .avaient dans le conseil 
<lc Louis XV, qu’au lieu de vingt-quatre mille hommes d’auxi- 
liaires que la France était obligée de donner à l’Impératricc-Reine, 
ils intriguèrent si bien, que le printemps suivant cent mille Fran- 
(;.ais passèrent le Rhin. Bientôt les Suédois furent sommes par le 
ministère de V'ersailles de remplir la garantie du traité de West- 
phalie: le sénat vénal de cette nation était depuis longtemps aux 
gages de la Franee. Quoique les constitutions du royaume dé- 
fendent en termes exprès et positifs de ne point déclarer la gueire 
sans le consentement des trois ordres qui forment la diète ou les 
états généraux, les partisans de la France violèrent cette loi fon- 
damentale, et passant par-dessus toutes les formalités usitées en 
pareils cas, ils adoptèrent aveuglément les mesures que le roi de 
France leur prescrivait. 

Pendant que la cour de Versailles préparait si laborieusement 
les moyens de bouleverser l’Allemagne , un fol pensa causer une 
révolution en France; c’était un fanatique obscur qui , ayant servi 
comme domestique dans un couvent de jésuites en Flandre, se 
proposa d’assassiner Louis XV. Ce malheureux, nommé Da- 
miens, se rendit à Versailles, et y épiait le moment pour exé- 
cuter cet abominable projet. Un soir que le Roi devait partir 
pour Choisy, cet insensé se glisse dans la foule, approche du Roi 
par derrière, et lui plonge son couteau dans le côté. Il fut arrêté 
sur-le-champ; la blessure du Roi fut trouvée légère; le parle- 
ment se saisit du coupable; les pnsons furent remplies de per- 
sonnes qu’il avait chargées par ses dépositions, mais qui étaut 
innocentes, recouvrèrent la liberté; et jusqu’à présent le public 
n’a été instruit que vaguement des motifs qui ont déterminé ce 
monstre à cet attentat atroce. 

La cour de Vienne, qui agissait si puissamment à Versailles, 
n’était pas moins diligente à intriguer chez. les autres puissances 
de l'Europe; elle dépeignait à Pétersbourg l’entrée des Prussiens 
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en Saxe sous les couleurs les plus noires ; c'cUit une injui'e faite à 
la Russie; c’était braver les forces de cet empire; c’était un mé- 
pris manifeste des garanties que l’impératrice Elisabeth avait don- 
nées au roi de Pologne de son électorat. Pour appuyer ces insi- 
nuations, les Auü'ichiens prodiguaient à Pétersbourg des calom- 
nies contre la Prusse, et les sommes d'argent qu’ils y l'cpandaient. 
Pour bâter la marche des troupes russicnnes, flmpératricc-Reine 
promit de payer annuellement un subside de deux millions d'écus 
à fiinpératrice Elisabeth : cette somme était proprement payée 
par la France; c’était l'évaluation du contingent qu'elle devait à 
l’Auü'iche, qui se servait de ce subside pour engager la Russie à 
déclarer la guerre à la Prusse. 

Les ministres de flmpératrice- Reine travaillaient avec non 
moins de zèle à Ratisbonne pour engager dans ces troubles les 
états de l'Empire; en même temps, les Français intimidèrent la 
dicte par leurs menaces au point qu’elle souscrivit aveuglément 
aux volontés de la cour de Vienne : il fut résolu par les conclu- 
sions de cette diète que le Saint- Empire fomierait une armée 
d'exécution, qui s’avancerait tout droit dans félectorat de Bran- 
debourg. Le commandement de cette armée fut décerné au prince 
de Ilildbourghausen, maréchal au service d’Autriche. Alors le 
fiscal de fEinpire se mit sur les rangs : il avança que les rois de 
Prusse et d’Angleterre de\aient être mis au ban de l'Fbnpii’e; 
quelques princes représentèrent que si autrefois l'électeur de Ba- 
vière avait été condamné à ce ban, cela ne s’était fait qu’après 
qu’il eut peialu la bataille de llocbstadt, et que, dès que les ar- 
mées impériales en auraient gagné de pareilles, il serait libre à 
chacun de procéder contre ces deux rois. La France comprit que 
si l’on se précipitait à publier cet arrêt, la cour de Vienne com- 
mettrait sa dignité, et qu’il y aurait à craindre de plus que les 
deux rois et leurs adhérents ne formassent un schisme, et ne se 
séparassent entièrement du Saint-Empire romain : ils lirent toutes 
ces représentations à Vienne , et conseillèrent à la Reine d’attendre 
les succès de la fortune pour regler dessus les mesures ultéricm'es 
qu'elle aurait à prendre. 

Quoique cet avis prévalût, cela n’empêcha pas le fiscal d’agir 
avec une indécence et une grossièreté insupportables contre des 
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rois, envers lesquels les ennemis même observent communément 
(les procédés honnêtes et respectueux. 11 aurait été difficile de 
répondre aux écrits injurieux et amers de cette diète, si M. de 
Plotho, ministre du Roi àRatisbonne, n’eût pas eu le talent et 
l’adresse de tremper sa plume dans le même fiel. Le style de bi 
cour impériale n’était pas plus doux ; on le distinguait néanmoins 
des écrits du fiscal par des insolences pleines de fierté et par 
quelque chose de plus piquant, mêlé d’arrogance et de hauteur. 
Le Roi, indigné contre ces procédés, fit insinuer à l’Impératrice 
(ju’on pouvait être ennemi sans se dire des injures; qu’il suffisait 
aux souverains de vider leurs débats par l'épée , sans se prosti- 
tuer récij(ro(juement devant le monde par des écrits faits pour 
les halles et indignes du trône : ces remontrances furent longtemps 
vaines, et n’acquirent du poids qu’après que le Roi eut gagné 
quelques batailles. 

Tandis que toute l’Europe s’armait contre les rois de Prusse et 
de la Grande-Bretagne, l’Angleterre se trouvait dans une subver- 
sion générale, qui engourdissait le gouvernement, et serait de- 
venue préjudiciable aux intérêts de la nation, si des changements 
su^^•enus à propos n’avaient pas à temps redressé les choses. Les 
dissensions domestiques qui brouillaient l'intérieur de l'Etat, 
I.liiïcr étaient fomentées par le duc de Cumberland , qui se flattait qu’à 
de 173c a jg„j, faveur jj pourrait remplir de ses créatures les premiers postes: 
‘ '' c’était lui qui avait soulevé la nation contre les Français; c’était 
lui qui avait allumé la guerre, dans l’espérance que le ministère 
ne pourrait pas se soutenir dans un temps de trouble. Les pre- 
mières cntieprises des Anglais tournèrent si mal , qu’ils perdirent 
Port-Mahon : ce fut là le prétexte dont se servit le parti de ce 
jirince pour en rejeter la faute sur la malbabileté du duc de New- 
castle. l’ouverture du parlement, les esprits s’échauffèrent, 
l'animosité des partis redoubla, et tant de ressorts furent mis en 
œuvre par les intrigues du duc de Cumberland, que le duc de 
Newcastle, fatigué par la faction plutôt que vaincu, résigna ses 
emplois; le parti de Cumberland, triomphant, fit donner les 
sceaux au sieur Fox, créature du prince. Cependant ce nouvel 
arrangement, qui man(|uait de consistance, ne put se soutenir : 
M. Fox quitta de lui-même celte place qu’on lui avait fait obtenir 
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par tant d'intrigues, et le duc de Newcastle rentra dans ses 
charges. Ces déplacements de ministres n’auraient cependant pas 
tiré à conséquence , s’il n’en était résulté une espèce d'inaction et 
de léthargie dans lesquelles restaient les affaires : les ministres et 
les grands étaient plus occupés de l’intérêt de leurs factions que 
des mesures à prendre contre la France. Plus animés contre les 
compétiteurs de leurs emplois que contre les ennemis de la na- 
tion, ils ne prenaient aucune mesure pour la campagne prochaine; 
personne ne pensait à former des projets pour la guerre de mer, 
jusqu’alors malheureuse, encore moins poui’ la guerre qui était 
sur le point d’embraser l’Allemagne. 

Ce qui intéressait le plus le Roi dans ce moment, c’était de 
faire prendre aux Anglais des mesures relatives à la guerre du 
continent; et comme il prévoyait en gros sur quoi poui'raient 
rouler les opérations de l’armée Rauçaise dans l’Empire, il en- 
voya au roi de la Grande - Bretagne un projet qu’il avait dressé 
pour la défense commune de l’Allemagne. Ce mémoiie roulait 
sur les points suivants : il proposait de maintenir Wésel, pour en 
faire la place de guerre des alliés, par où Ton restait le maître 
de passer le Rhin; il demandait qu’on assemblât l’armée en un 
lieu convenable demère la Lippe entre Wésel etLippstadt: cette 
position donnait l’avantage de porter les troupes selon le besoin, 
soit vers le Rhin, soit vers le Wéser. De plus, si les Français 
marchaient en Hesse, l’armée de la Lippe, en s’avançant vers 
Francfort, les obligeait à quitter prise, et dans le temps que les 
opérations auraient éloigné du Rhin l’armée alliée, la forteresse 
de Wésel aurait asseï longtemps occupé les Français pour lui 
donner le temps de revenir à son secours; d’ailleurs, tant que 
cette place tenait, il n’était pas à présumer que les troupes fran- 
çaises du Bas- Rhin s’enfonçassent profondément en Westphalie. 
Le roi d’Angleterre, qui s’était peu appliqué à ces sortes de ma- 
tières, lut le projet sans en comprendre l’importance, et puisqu’il 
y était question de soutenir Wésel , il se délia des raisons dont le 
roi de Prusse se servait : il avait en revanche une confiance entière 
en ses ministres de Hanovre, qui ne cessaient de lui représenter 
qu’il fallait se borner à la défense du Wéser. Cette idée était 
fausse en tout sens, parce que le Wéser est presque généralement 
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guéablc, el que sa rive opposée ù l’électorat de Hanovre domine 
l'aiiti-e, de sorte que la natui'e n’a pas voulu, quoi qu’en dit 
M. de Münchhausen, que jamais général habile se servit de cette 
rivière dans le sens qu'il proposait. Son avis prévalut néanmoins, 
et tout ce qu’on jnit obtenir du roi d’Angleterre, fut qu’il con- 
sentit à faire repasser les troupes hanoviiennes et hessoises en 
Allemagne. 

Le défaut de concert entre le Roi, les Anglais, et les llano- 
vricns, le mettait dans le cas de prendre des mesures différentes 
de ce qu’il s’était proposé pour le duché de Clèves et la forteresse 
de Wésel ; obligé d’abandonner cette place, il donna des ordres 
pour qu’on ruinât une partie des ouvrages; il lit transporter par 
mer à Magdcbourg la nombreuse artillerie qui garnissait les rem- 
parts de la place; et la garnison eut oitlrc d’évacuer la ville et 
de se l'étirer à Rielefeld, pour se joindre au printemps à l’ar- 
mée alliée, qui devait s’y assembler sous les ordres du duc de 
Cumberland. 

Après la preuve que les ministres de Hanovre avaient donnée 
du crédit qu’ils avaient sur fesprit du roi d’Angleterre, il était 
clair que pour aller à la source d’où partaient les résolutions, il 
fallait s’adresser à eux. On avait tout à craindre pour l'armée 
du duc de Cumberland, moins commandée par ce prince que par 
un tas de jurisconsultes qui n’avaient jamais vu de camp , ni lu 
de livre qui traitât de l’art militaiie, mais qui se croyaient égaux 
aux Marlborough et aux Eugène. Les intérêts du Roi étaient trop 
liés avec ceux du roi d’Angleterre pour qu’il vit de sang-froid les 
mauvais partis qu’on allait prendre : se flattant de les prévenir, il 
envoya M. de Schmettau à Hanovre. Ce général lit à ces ma- 
gistrats présomptueux et ignorants les repré.scntations les plus 
énei'giques , pour les faire renoncer au projet de campagne qu’ils 
avaient formé ; il leur en démontra les défauts ; il leur en prédit 
les conséquences; mais le tout en vain : s'il leur avait parié arabe, 
ils l'auraient tout autant compris. Ces ministres, dont l’esprit 
était resserré dans une spbère éti-oite, ne savaient pas assez de 
dialectique pour suivre un raisonnement militaire; leur peu de 
lumières les rendait méfiants, et la crainte d’êti'c trompés dans 
une matière qui leur était inconnue, augmentait l'opiniâtreté natu- 
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relie avec laquelle ils soutenaient leurs opinions : toutes ces causes 
firent que la mission de M. de Schniellau devint infructueuse. 

Pour donner un échantillon de ces conférences, et pour se 
représenter à quels honunes M. de Schmeltau avait affaire, le 
lecteur pourra en juger par ce trait : ce général s’informait des 
arrangements qu’ils avaient pris pour les vivres de Tannée. Oh! 
nous avons, lui dit M. de Münchhausen, quelques amas de fa- 
rines, et nous avons commandé cent chariots de paysans pour 
transporter le pain aux troupes. Or, ce corps que les alliés ras- 
semblaient passant les trente mille hommes, il lui fallait trois 
cents fourgons pour le pain et quatre cents chariots pour le trans- 
port des farines. Voilà sur quel pied étaient les arrangements que 
ces ministres ignorants et stupides prenaient à Hanovre, jiour 
résister aux forces considérables avec lesquelles les Français se 
proposaient d’agir contre eux. Mais la raison .secrète et véritable 
de leur indolence provenait d’une autre cause. Les Français, plus 
fins qu’eux, leur avaient persuadé fermement qu’ils ne voulaient 
que traverser leur pays ; que leur projet de campagne n’était cal- 
culé que contre le roi de Prusse; qu’en un mot, ils voulaient as- 
siéger Magdebourg, et que, pourvu que les Hanovriens se tinssent 
spectateurs tranquilles de cette scène, durant le cours des opé- 
rations de la campagne leur pays sex’ait épargné, et leurs per- 
sonnes en considération. Ces idées flatteuses s’étaient si fort ac- 
créditées dans les tètes absurdes de ces ministres, que, lorsque 
Tannée française approcha des frontières hanovriennes, ils en- 
voyèrent des chasseurs du roi d’Angleterre à la rencontre pour 
lui servir de guides. Ces ministres furent la dupe de leur crédu- 
lité envers les Français, qui les punirent de la perfidie qu’ils vou- 
laient commettre envers le roi de Prusse, comme on le verra dans 
le récit de la campagne prochaine. 

Pendant toutes ces négociations qui agitaient l’Europe, le Roi 
était à Dresde, où la reine de Pologne lui donnait d’autres em- 
barras. Cette princesse, en faisant complimenter tous les jours 
le Roi par son grand maître le comte de Qiiestenberg,* en lui 

* A dater de 1747» ic grand maître de la reine de Pologne fut Robert- Flo- 
rian baron de Wessenberg. Le faux nom de Questenberg se trouve aussi dans 
rédition de 1788, 
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prodiguant des assurances d’amitié, entretenait des intelligences 
secrètes avec les généraux autrichiens, et les avertissait de toutes 
les choses quelle était à portée d’apprendre. Ces menées extra- 
ordinaires donnèrent lieu aux précautions que l’on prit pour dé- 
couvrir cette correspondance. Comme on fouillait exactement 
aux portes tous les ballots, les marchandises et les paquets qui 
venaient de Bohème, on ouvrit un jour une caisse de houdiiis 
adressés à madame Ogilvie, grande maîtresse de la Reine, qui 
avait des terres aux environs de Leitmeritz; en examinant ces 
boudins on les trouva tous farcis de lettres. Cette découverte 
rendit la cour plus retenue dans ses correspondances. Cependant 
le même train continuait toujours, avec la différence qu’elle s’y 
prit avec plus de finesse. Ce n’était pas où se bornait la mauvaise 
volonté de la Reine; car elle envoyait des émissaires dans toutes 
les garnisons où le Roi formait ces régiments nouvellement levés 
des Saxons pris au Lilienstein; elle les faisait exciter à la sédition, 
aux révoltes et à la désertion. Elle en débaucha beaucoup, et fut 
cause qu’au commencement de la campagne des corps entiers se 
soulevèrent, et prirent la fuite chez les ennemis. 

Le dessein du roi de Pologne et de ses alliés était de rétablir 
ces corps en Hongrie , pour les mettre sur le pied où ils étaient 
avant que les Prussiens les prissent : ils assemblèrent des soldats; 
mais manquant d’officiers, ils eurent recours à un moyen dont 
fhistoirc ne fournit aucun exemple qu’il ait été pratiqué par les 
princes laïques : f Impératrice-Reine et le Roi Très -Chrétien dis- 
pensèrent les officiers saxons de la parole d’honneur qu’ils avaient 
donnée aux Prussiens de ne plus servir contre eux, et beaucoup 
d'officiers furent assez lâches poui' leur obéir. Dans des siècles 
d’ignorance on trouve des papes qui relevaient les peuples du 
serment de fidélité qu’ils avaient prêté à leurs souverains; on 
trouve un cardinal Julien Césarini qui oblige un Ladislas, roi de 
Hongrie, à violer la paix qu’il avait jurée à Soliman.» Ce crime, 
qui autorisa le parjure, n’avait été que celui de quelques pontifes 

* Ce fut au sultan Aniurat II que le roi Ladislas jura sur l’Kvangile de gar- 
der la paix qu'il venait de conclure avec lui; le serment fut prête et la dispense 
accordée dans l’éte de i444* Voyez J. de Haiiimer, Geschichte des Osmanischen 
Reiches , a* édition, t. I, p. 35o et 353. 
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ambitieux et implacables, mais jamais celui des rois, cbez les- 
quels on devrait retrouver la bonne foi, fût-elle perdue sur toute 
la terre.» Si j’insiste stir de pareils traits, c’est qu’ils caractérisent 
l’esprit d’animosité et l’acharnement opiniâtre qui régnaient dans 
cette guerre, et qui la distinguent de toutes les autres. Cependant 
la France et l’Autriche ne i-ctircrent pas de ces régiments saxons 
les services qu’ils en attendaient : ils en fuient pour leur argent 
et pom' leur dispense. 

Dans cette effervescence générale, les troupes ennemies ne 
fment pas plus tranquilles dans leiu's quartiei-s que les négocia- 
teurs ne l’étaient pour leurs intrigues. Les corps que le Roi avait 
en Lusace, furent les plus exposés aux entreprises que les ennemis 
formaient. Cette province fait du côté de Zittau une espèce de 
pointe cpii s’enfonce eu Bohême, et va toujoiu-s en se rétrécissant. 
Les Autrichiens environnèrent celte partie de la Saxe par de gros 
détachements qu’ils avaient à Friedland, à Gabcl et à Runihourg. 
Ces détachements, commandés par de jeunes ofliciere qui cher- 
chaient avec ardeur les occasions de se distinguer, furent presque 
pendant tout fhiver en campagne. Le piince de Lowenstein était 
à la tête de fun, et M. de Lacy, fils du maréchal, qui avait servi 
avec distinction en Russie, menait l’autre. Ils cntrepiirent tantôt 
sur le poste d’OsU’itz, tantôt .sur celui de Hireclifeld ou de Ma- 
rienthal : quoiqu'ils ne parvinssent point à surprendre les officiers 
prussiens qui défendaient ces postes, ils tuèrent toutefois du 
monde inutilement. •> .M. de Blumenthal, major au régiment 

Henri, perdit la vie dans une occasion pareille, et beaucoup de 
soldats, dont ou aurait pu tirer de meilleurs services, y périrent. 
Le corps de M. de Lestwitz à Zittau, celui du prince de Bevern 
à Cürlitz, furent fatigués par des alertes perpétuelles; ils étaient 
obligés d'envoyer des secours tantôt d’un côté, tantôt de l’autre: 

» Dans le WIIl' chapitre de .son Aniimachinrrl, Frédéric rappelle nusssi res 
belles paroles de Jean 11 , roi de France, qui les prononça à l'occasion du traite 
de Brétiçny, en i 36 o. 

Le major Henri-Cieor(;e de Blumenthal, tué près d'Ostrilz le 3 i décembre 
173G, était le liU atné du ministre d'Ktat. 

Le 30 février 1767, le major Christophe- Samuel de Gotze, commandeur du 
régiment du prince Henri, trouva la mort près <le Hirsclileld, poste que le comte 
Maguire attaqua ce méuie jour, mais sans pouvoir le prendre. 
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rin<]uiétu(le et l'activité des Aiitricliieas les tinrent cunlinuelle- 
inent sur pied et en. action. 

Mais les eimcinis sc fortifièrent dans ces environs des troupes 
de Flandre qui venaient joindre leur armée : à la longue la partie 
serait devenue inégale; et comme il fallait nécessairement des 
renforts aux Prussiens pour qu'ils se soutinssent en Lusace, le 
Roi y fit avancer la réserve qui jusqu’alors avait occupé en Po- 
méranie la partie de cette province la plus voisine de la Prusse. 
Du comnieneement, la destination de ces troupes avait été de 
joindre le maréchal de Lehwaldt, pour le metU'c plus en état 
de résister à farinée des Russes; alors, le besoin le plus pressant 
remporta sui’ celui qu’on ne voyait que dans féloignemenl : il 
fallait considérer qu’en partageant avec trop d'égalité l’armée en 
trois corps, aucun des trois ne serait assez en force pom' frapper 
un coup vigoureux et décisif; au lieu qu’en rassemblant une 
grosse masse en Saxe, on pouvait espérer de remporter dès le 
commencement de la campagne un avantage assez considérable 
sur les Impériaux pour que leurs alliés en fussent étourdis , et que 
même quelques-uns d'eux se désistassent des desseins de guerre 
et de conquête qu'enfantait leur ambition. 

Les régiments prussiens qui venaient de la Poméranie arri- 
vèrent vers le milieu de mars à Giirlitz; on les employ a à fortifier 
les postes qui n’étaient pas assez pourvus de troupes, et depuis 
qu’ils furent en Lusace, les ennemis se tinrent tranquilles. 

\'ers ce tcinps-là le Roi fit un tour en Silésie,» pour s’abou- 
cher avec le maréchal de Schvverin; ils se vii-ent à llaynau. On 
y arrêta le projet pour la campagne prochaine, et fon prit les 
mesures les plus justes pour en dérober la connaissance à far- 
inée même; après quoi le Roi retomaia en Saxe, et tout s’y pré- 
para, tant en Saxe qu'en Silésie, pour exécuter ces desseins aussi- 
tôt que les arrangements pour les subsistances et la saison pour- 
raient le permettre. 

• Le Roi alla de Dresde à Bautzen le ^8 jan>ier 1707, le 29 à Gürlitz, et de 
là en Silcsic. Le 3 février il était déjà de retour à Dresde. 
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Les troupes prussiennes entrèrent en cantonnement sur la lîn de Avril, 
mars; elles étaient partagées en ijuatre corps différents : le prince 
.Maurice commandait aux environs de Zwickau; le Roi avec le 
gros de l’armée se tenait entre Dresde, l’irna, Gieshübel et Dip- 
poldisw'alda ; le prince de Hevern avait rassemblé aux environs 
de Zittau le corps qui avait biverné en Lusace; et le marécbal de 
Sebwerin s'était avancé avec son armée sur les frontières de la 
Bobéme entre Glati, Friedland et Landesbut. Le projet de cam- 
pagne (ju’on avait formé, consistait en ce que ces quatre corps 
devaient à la fois pénétrer en Bobéme et arriver par dilï'érentes 
directions à Fragile, qui leur servirait de point de ralliement, ün 
pouvait se promettre que ce grand mouvement jetterait une con- 
fusion étonnante dans les dilïérents corps des ennemis répandus 
dans leurs quartiers; on pouvait espérer d'en surprendre quebpies- 
uns, et d ai oir occasion d'engager des affaires particulières avec 
les autres, ([ui en en faisant périr une partie en détail, donnerait 
un ascendant et une supériorité aux Frussiens pour le reste de la 
campagne; ce qui [louvait mener à une action décisive, dont le 
^succès li.xerait le sort de cette guerre. Rien n’était plus important 
que de cacber ce projet : il ne pouvait réussir qu’en en dérobant 
la connaissance et le soupçon meme au.\ ennemis et à la coui' de 
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Saxe, qui Irahissait lus Prussiens, et à l'arinéc, pour que l'iin- 
prudeiice ne le divulguât pas. 

Afin d’en imposer égaleinenl à tout le monde, on fit fortilier 
et palissader la ville de Ditssdc, pour la mettre en état de défense. 
Le Roi choisit en même temps un nombre de eamps forts à fen- 
tour de Dresde, comme s'il se préparait à faire une guerre dé- 
fensive : ces camjis furent marqués à Cotta, Maxen, Possendorf, 
au Windberg et à Mohorn. I^es chasseurs saxons qu’on y em- 
ploya, n’eurent rien de plus pressé que d’en avertir la eour, et la 
i-eine de Pologne ne manqua pas aussitôt d’en informer les géné- 
raux aulrichieiis. On ne s’en tint pas uniquement à ces fausses 
démonstrations, et pour endormir davantage les généraux en- 
nemis, on Ht quelques faibles incursions en Bohème, comme pour 
se venger par là des partis que les ennemis avaient, l’hiver, con- 
duits en Lusace pour inquiéter les Prussiens. Dans cette intention, 
le prince Maurice lit une course vers Eger; le maréchal Keith 
entreprit à Schluckenau contre un détachement autrichien, qui 
ne l’attendit pas; le prince de Bevern surprit à Biihmiseli- Fried- 
land quatix; cents fantassins et pandoiirs, qui se rendirent prison- 
niers. Toutes ces petites entreprises entretinrent les Impériaux 
dans leur sécurité; ils se persuadèrent que le Roi se honiait à 
leur donner de petites alarmes, et ils ne le soupçonnèrent pas de 
plus grands desseins. 

Les différents corps de farinée prussienne se mirent en mou- 
vement, les uns le ao, les autres le 21 d’avril. Le prince Maurice 
pénétra en Bohême par le Basherg, d’où il s’avança sur Kom- 

ai. uiotaii. Le Roi se campa à Nollendorf; il poussa son avant-garde 
à Karhit/., d’où M. de Zastrow fut détaché avec sa brigade, pour 
occuper Aussig, et chasser les Autricliicns du château de Tetschen. 
Le lendemain l’armée se rendit à Linav, où le prince Maurice , qui 
venait de Brix, la joignit. Tous les quartiers autrichiens se re- 
plièrent en delà de fEgcr à fapproche des Prussiens; le château 
de Tetschen ne se rendit que le 27; M. de Zastrow» eut le mal- 
heur d’y être tué. 

a4. L’armée passa ensuite le Paschkopole, et traversant les plaines, 

» Bcraard - A-smus «le Zaütrow, gcoéral- major et chef du régiment d'infan- 
terie n” 20, fut tue le a 5 avril lySj. 
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(le LowüsiU, elle vint se camper à Trebniu. On occupa le Ha- 
senberg, et la droite s’appuya au Pasclikopole. Cette position 
se trouva vis-à-vis de celle que le inarcchal Hrownc venait de 
prendre à Budiii : on savait que ce iiiai'éclial y attendait le len- 
demain une division de ses troupes, qui av^ait biverne dans les 
cercles de Saatz et d'Eger; on voulut tenter de prévenir cette 
jonction; on voulut même essayer si l’on ne pourrait pas com- 
battre ce corps avant qu’il fût à portée du camp de Budin. Pour 
cet effet, il fut résolu que la nuit meme farinée passerait l’Egcr 
à un mille et demi au-dessus du camp de M. de Browne; et si 
foccasion ne se présentait pas de battre cette division qui était 
en chemin, du moins résulterait-il de cette manœuvre qu'en tour- 
nant la position de M. de Browne on fobligerait à fabandonnei'. 

On établit en conséquence deux ponts à Kosclititz; ils ne furent 
achevés que le lendemain matin, que les troupes passèrent l’Eger. 

Les hussards qu’on envoya aussitôt à la découverte, rencontrèrent 
près de Pcnich» la division qui devait joindre M. de Browne. 
Cette division, étant informée du passage des Prussiens, se replia 
sur Welwarn, sans qu’il fût possible de l’entamer, parce cpic la 
moitié, de farinée avait à peine passé la rivière. Le maréclial 
Browne ne tarda pas à s’apercevoir que son poste était tourné : 
il comprit qu’il ne pouvait se joindre avec les troupes qui lui 
menaient qu’en se retirant à Welwarn, et il se mit aussitôt en 
marche pom‘ y arriver; les hussards prussiens liarcelèrciiL son 
arrière-garde, et lui prirent quelques prisonniers. 

L’armée du Roi se campa à Budin, et employa le lendemain iS. 
à réparer les ponts de l’Egcr, pour assurer la communication de 
la Saxe; les magasins importants que les ennemis avaient à Mar- 
tinowes, à Budin et à Charwatetz, tombèrent entre les mains 
des Prussiens; ce qui facilita considérableniciit la subsistance des 
troupes. De Budin farinée s’avança sur Welwarn, que l’ennemi 



‘ I.a relation ollficielle (te l'cipcdition des armées royales, |iulj|iéc dans les 
deux gazelles de Berlin du i 4 mai 1757, n" 58 , porte Penilz ^ nom que les edi- 
Icura de 178S ont reproduit. Nous n’avons pu le trouver, non pins que celui de 
Pcnich, ni sur les cartes ni dans les topographies de la Bohème. Peut-être l’aut- 
il lire Pcruc ou Perutz, 

IV. 8 
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3o. venait d'abandonner, et l'on poussa jusqu’à Tuchomierzitï une 
avant - garde composée de quarante escadrons et de tous les gre- 
nadiers de l’armée; le Roi, qui s’y trouvait, vit l’armée de M. de 
Biowne, qui était encore en mai'clie; derrière ces colonnes qui 
déniaient, suivait une arrière-garde dont la contenance mal assu- 
rée lit naitrc l’envie de l’attaquer : M. de Zictcn donna dessus, et 
lit trois cents prisontiicrs. Les ennemis, du commencement. 
Mai. s’étaient postés au Weissenberg; ils l'abandunuèrent le a de mai; 
l'a> aiit-garde prussienne s’en saisit, et elle vit l’ennemi qui pas- 
sait la ville de Prague, et prenait un camp à l'autre bord de la 
Moldau. L’armée du Roi occupa le même jour tous les environs 
de la ville, dont clic formait une espèce de circonvallation : sa 
droite s’appuyait à la haute Moldau, d’où le camp allait, en em- 
brassant Saint-Roeb, le couvent de la Victoire et Weleslawin, 
s’appuyer à Podbaba à la basse Moldau. 

Durant cette marche de farmée du Roi, le prince de Bexern 
avait poussé de son coté les opérations avec vigueur; il était en- 
tré le ao d’avril en lioheme, en s’avançant par Krottau et Krat/.au 
sur Machendorf; sa cavalerie battit en marche un détachement 
aulrichieu (jui s’avançait pour faù'C ime reconnaissance. L’ennemi 
avait pris à Reichenberg une position avantageuse; le comte de 
Konigsegg commandait ce corps, dont on évaluait la force à vingt- 
huit mille combattants. Ge fut le ai d’avril que le prince de Re- 
vern se mit en mouvement pour fatta(|uer : il s’avança sur deux 
colonnes, prenant le chemin de Ilabcndorf, xers farmée ennemie; 
il fallait passer une chaussée pour y arrixer. Ce délilé, que les 
ennends ne pouvaient défendre avec la mousqueterie, n’arrêta 
guère les Prussiens. Au delà de ce passage se trouvait le corps 
de M. de Konigsegg, auquel il ax ait donné la forme d’un cercle 
concave. La cavalerie autrichienne occupait le centre de ce cercle, 
et se trouvait rangée en trois lignes siu- une petite plaine, en- 
châssée entre les deux ailes d'infanterie qui allaient en avatiçant, 
le dos appuyé à d’épaisses forêts, ayant en quelques endroits des 
abatis devant elle, et des redoutes garnies d’artillerie, dont le feu 
protégeait la cav;derie. La droite du prince de Bevern attaqua 
la gauche de rennemi ; (piin/.e escadrons prussiens chargèrent en 
même temps cette cax alcrie impériale dans la plaine, et la mirent 
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en déroule. Le prince de Würtemberg» y fil des prodiges de 
valeur. Alors M. de Leslwitz attaqua la <lroite de renueini et les 
redoutes qui couvraient Reichenberg, et (juoiqu’il ü'avcrsàt dilTé- 
rents défilés avant que d'y arriver, uéannioins le régituent ilc 
Darinsladtl* for^a ces redoutes, et obligea renneini à prendre la 
fuite; on le poursuivit de hauteur en hauteur jusqu'à Rüchlilz. et 
à Dorfel; la difficulté de ce terrain niontucux., et rinipossibililé 
qu'il y a que des trouj>es qui veulent demeurer en ordre, puissent 
atteindre un ennemi qui fuit à la débandade, empêchèrent le 
prince de Revern de ruiner entièrement ce corps. Les Autiichiens 
pcrdhent environ dix -huit cents hommes à cette action, dont 
huit cents furent pris par le prince de Revern. La perle des Prus- 
siens ne passa pas trois cents hommes, parce que l'ennemi ne leur 
avait pas opposé une résistance ophiiàlrc. Le prince de Revern 
suivit à Liebenau M. de Konigsegg, où un défilé impraticable, 
derrière lequel ce général avait formé sou monde, l'empêcha de 
tenter de nouvelles entreprises. 

De ce côté, les Prussiens n’auraient pu pénétrer plus avant 
en Rohême, si le maréchal de Schvverin en surv enant ne les eût 
secondés à propos. L’armée de Silésie fut la première qui entra 
en Rohême, le i8 d’avril; elle déboucha dans ce royaume par 
cinq différents chemins : une de ces colonnes qui se dhâgeait sur 
Schatzlar, pensa y surprendre les princes de Saxe , qui s’y trou- 
vaient; celle qui prenait la roule de Golden Oelse, rencontra 
trois cents pandours qui d’un rocher escarpé défendaient le pas- 
sage aux Prussiens : M. de Winterfeldt trouv a le moyen de faire 
gravir sur ces rocs quelques troupes qui prirent ces pandours à 
revers et les passèrent au fil de fépéc; les trois autres colonnes, 
qui débouchèrent par le comté de Glatz, n’ayant point rencontré 



» Frcflcric-Eugênc duc de Wiirlcniberg-Stiillgart naquit en 173»; il devint 
général- major le 17 octobre 1756, lieutenant-général le 4 décembre 1757, et 
quitta l'armée le 18 mai 1769. Le 6 mai 1793, il reçut le litre de l'eld-maréelial 
de rarniéc prussienne. 11 mourut en 1797. 

C’est le régiment d'infanterie n° la, dont le lieutenant -général Louis 
prince héréditaire de Hesse-Darmstadt était le chef. Les iiiol.s commandé par U 
colonel de Herizberffj ajoutés ici par les éditeurs île 1788 , n’existent pas dan-s le 
inaniiscril, quoiqu'il soit constaté que ce colonel commandait le régiment dans 
cette action. 

8 * 
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d’cniieiiiis sur leur chemin, joignirent toutes le maréchal deSchwe- 
rin à Konigiiihof. (æ maréchal, ayant des nouvelles de ce qui 
s’était passé du côté du prince de Revern, se porta à dos de M. de 
Konigsegg, <pi'il pensa surprendre dans son camp de Eiehenau; 
les Aiitrichicns décampèrent en hâte, et voidiirent diriger leur 
marche sur Jung-Bunzlau; M. de Schwerin les y prévint encore, 
et il s’empara eu même temps du magasin considérahle que les 
ennemis avaient formé à Kosmanos. (ie fut à cet endroit que le 
corps de la Lusace joignit l’armée de la Silésie. 

Cependant M. de Konigsegg s’avanvait à grandes journées vei*s 
Prague; le maréchal le suivit à Hénatek, d’où il détacha, potir 
talonner f ennemi de plus près, M. de Wartenherg, qui défit près 
«rAlt-Ruuilau l’arrière-garde autrichienne, forte de quiir/.e cents 
hommes, dont le plus grand noinhre fut tué ou pris. Ce hrave 
général, un des meilleurs ofllciers de ca\alerie de l'arniée, y per- 
dit la vie,® et fut universelleineiit regretté. IVl. de Fouqué marcha 
sur cela avec l’avant-garde du maréchal à Run?.lau, et il s’y ar- 
Mai. réta jusqu’au 4 fi*! mai, pour rétablir les ponts de'fElhc, que 
l’ennemi avait rompus pour assurer sa retraite. Le mênie jour, 
le maréchal lit passer la rivière à son armée, et se campa à un 
mille et demi de Prague. 

Une partie des troupes que M. de Piceolomini avait comman- 
dées faimée précédente, n’était pas encore assemblée; le ma- 
réchal Daun en avait reçu le commandement après la mort du 
premier. Sur le bruit de ces différentes invasions des Prussiens, 
ce maréchal reçut ordre de rassembler son année, et de la mener 
droit à Prague; M. deBrow ne fattctidait avec d’autant plus d’im- 
patience, (pi’il Noyait (pie toutes les forces des Prussiens allaient 
incessamment fondre sur lui. Le Roi était instruit de la marche 
du maréchal Daun; son armée ne pouvait rien entreprendre contre 
M. de Browne, qui était couvert par la -Moldaii et par la n ille de 
Prague; d'ailleurs les choses en étaient venues au point que le 
sort des deux armées devait nécessairement se décider par une 
bataille; et [luisqii’on ne pouvait l'engager qu’à l'autre rive de la 
Middau, le Roi résidut d’attaquer .M. de Browne avant sa jonction 

* Le 2 mai. Hai'twig- Charles cIc VV'nrtcnl>crg était général - iiiajctr cl irhef 
du régiiiicul de iiussaids u" 3 de la iflammlisie de i8u(i. Voyez t 111, p. io3. 
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avec M. Daun. Pour cet effet, on construisit un pont sur la Mol- 
dau près de Sclu, et le Roi le passa à la tète d’un détachement 
de vingt bataillons et de quarante escadrons; c'était le. 5 de mai. 
Ce prince eut le temps de reconnaître la position des ennemis : il 
trouva le front de .M. de Rrowne d’un trop diflicile abord pour 
l’attaquer, et il s’aperçut (pi’en tournant la droite des ennemis, le 
terrain présentait un aspect plus avantageux pour un engagement. 

Le lendemain, de grand matin, les deux armées prus.siennes 
SC joignirent à la portée du canon des ennemis, et l’on résolut de 
les attaquer tout de suite. La gauche des Autrichiens s’appuyait 
sur la montagne de Ziska, et se trouvait protégée par les ou- 
vrages de Prague; un ravin de plus de cent pieds de profondeur 
couvrait son front; la droite se terminait sur une hauteur au pied 
de laquelle se trouve le village de Sterhoholy. Pour rendre plus 
égal le combat qu’on méditait, il fallait contraindre M. de Rrowne, 
d’abandonner une partie de ces montagnes et de longer dans la 
plaine. A cette fin, le Roi changea son ordre de bataille : l’ar- 
mée avait défilé eu colonnes rompues; on la mit sur deux lignes, 
et on la fit marcher par la gauche, en prenant le chemin de Pot- 
schernit/.. Dès (juc M. de Rrowne. s’aperçut de ce mouvement, il 
prit .sa ré.scrve de grenadiers, sa cavalerie de la gauche et sa se- 
conde ligne d'infanterie, avec lesquelles il côtoya les Prussiens, 
en tenant une ligne parallèle; c’était précisément ce qu’on vou- 
lait. L’.armée du Roi poussa h Piechowitz par des défilés et des 
marais ipii séparèrent un peu les troupes; la cavalerie prussienne 
fila au travers de ce village , oii elle trouva une plaine bornée par 
im étang, qui lui présentait précisément la distance qu’il lui fal- 
lait pour SC former, et, emboîtée entre ce village et cet étang, ses 
lianes se trouvaient à l’abri d’insulte; elle attaqua vigoureusement 
la cavalerie autrichienne; après trois charges consécutives, elle 
l’enfonça et la mit entièrement en déroute. A peine dix bataillons 
de la gauche étaient formés , avant que la seconde ligne pût les 
joindre, qu’ils attaquèrent l’ennemi avec plus de précipitation et 
de courage que de prudence; ils essuyèrent un feu d’artillerie pro- 
digieux, et furent repoussés, mais certainement pas avec honte; 
car les plus braves officiers et la moitié des bataillons étaient 
couchés sur le carreau. Le maréchal de Schwerin, qui malgré 



6 mni. 
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son grand âge consenalt encore tout le feu de sa jeunesse, voyant 
avec indignation des Prussiens repolisses, se mit à la tète de son 
régiment, et prenant un drapeau à la main, il le conduisit à la 
charge et y fit des efforts de valeur extraordinaires; mais comme 
il n’y avait point encore de troupes pour le soutenir, il y suc- 
comba et y fut tué, en terminant une vie glorieuse par une mort 
ipii y ajoutait un nouveau lustre. La seconde ligne aniva dans 
CCS entrefaites; le Roi attira encore ;i lui le prince Ferdinand de 
Brimswic avec quelques régiments, et le combat se redressa d’aii- 
lant plus facilement, que M. de Treskow" avec sa brigade, qui 
était tant soit peu plus à droite, avait percé la ligne des ennemis. 
Le Roi fît alors avancer les régiments de Charlesl’ et de Jeiine- 
Hninswic;c il joignit M. de Treskow, et avec ce corps il poussa 
rinfanterie autrichienne au delà de ses tentes, qu’elle n’avait pas 
eu le temps d'abattre. Des ce moment, la déroute devint géné- 
rale à la droite des ennemis; on demanda de la cavalerie, pour 
profiter de ce désordre; le malheur voulut que les hussai’ds et les 
dragons tombèrent sur du bagage ennemi qui s’enfuyait, et ils 
arrivèrent trop tard pour donner dans l'infanterie, qui sans cet 
accident aurait toute été prise ou passée au fil de l'épée. Cela 
n’empccba pas que le Roi ne poursuivît vivement l'ennemi. On 
envoya M. de Puttkainmer'' avec des hussards vers la Sasawa, 
oi'i s’était sauvée une partie des fuyards, et avec le gros des 
troupes on s’avança vers le Wysschrad, de sorte que la gauche 
des Autrichiens était entièrement coupée de sa droite. 

La droite de l’armée du Roi n’était point destinée à com- 
battre, à cause de ce profond ravin dont nous avons parlé, qui 
était devant elle, et du désavantage que le terrain lui donnait; 

* Joachim • Chrétien Hc Treskow fut nonimc licutcnanl-général et chevalier 
Hc l’ordre de l'Aigle noir, en récompense de la valeur qn’il avait montrée à la 
bataille de Prague. 

I' C’est le régiment d'infanterie n** 19. Voyci t. II, p. 76. 

c 11 s’agit ici du régiment d'infanterie n” 89 , dont les chefs, depuis sa for> 
malion en 1740, furent les princes Ferdinand, Albert et François de Brun.swic. 
Apres la mort de ce dernier, la charge de chef du ré^imtïitJung- liraumchwrig 
rest-A vacante depuis la bataille de Hochkirch jusqu’en 1 768 , époque où le prince 
(hiillatimc de Brun.swic en fut revêtu. Le régiment d’infanterie du prince Fer- 
dinand, n® 5 , s’appelait yl// 

^ George-Lonis de Piittkammer, colonel, chef du régiment de hussards n** 4 - 
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elle fut cependant engagée par l'inipnidence de M. de Manstein, 
qu’un courage trop bouillant emportait quelquefois. Cette valeur 
fougueuse, qui s’embrasait à la vue de. l'ennemi, le fit avancer 
sans qu’il en eût reçu Tordre; il attaqua l'ennemi tout de suite. 
Le prince Henri et le prince de Bevern, qui, en désapprouvant 
sa conduite, ne voulurent cependant pas l’abandonner, furent 
forcés de le soutenir; l’infanterie pi’ussienne gravit sur des roebers 
escarpés, défendus par toute la gauche des .\utriehiens et par 
une nombi'euse artillerie. Le prince Ferdinand de Brunswic, 
s’apercevant que le combat s’engageait de ce côté-l.'i, et devenant 
d’ailleurs inutile à la gauche, oii il n’y avait plus d’ennemis vis-à- 
vis de lui, prit les Autrichiens en (lanc et à dos: ce secours se- 
conda si à propos les efforts du prinre Henri, qu’il s’empara de 
trois batteries des ennemis, et ([u’il les poursuivit de montagne 
en montagne. Les vaincus, qui se virent coupés de la Sasawa 
par le corps avec lequel le Boi leur était à dos au village de Saint- 
Michel, ne virent d’autre salut pour eux <pic de se jeter dans la 
ville de Prague : ils tentèrent de se sauver du côté du Wyssehrad , 
où la cavalerie du Roi les repoussa à trois reprises; ils essayèrent 
encore de se sauver du côté de Konigssaal, mais cela leur était 
interdit par le maréchal de Keith, dont l’armée occupait toutes les 
hauteurs au pied desquelles ils devaient passer. On savait à la- 
vérité que des fuyards de Tannée impériale s’étaient jetés dans 
Prague; toutefois on en ignorait le nombre, de sorte que Ton se 
contenta d’investir la ville et de la bloquer le mieux que put le 
permettre l’obscurité et l’espèce de confusion qui suit les victoires. 

Cette bataille, qui s’engagea vers les neuf heures du matin, 
dura, y compris la pourstiitc, jusqu’à huit heures du soir. Ce 
fut une des plus meurtrières de ce siècle : les ennemis y perdirent 
vingt-quatre mille hommes, dont trente officiers et cinq mille 
hommes fuient faits prisonniers; on leur prit d’ailleurs onze éten- 
dards et soix.ante pièces de canon; la perte des Prussiens monta à 
dix-huit mille combattants, sans compter le maréchal de Schw-e- 
rin, qui seul valait au delà de dix mille hommes. Sa mort flé- 
trissait les lam-iers de la victoire, qui avait été achetée par un 
sang trop précieux. Ce jour vit périr les colonnes de l’infanterie 

* Au village de Michle ou Michèle. 
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j)nissiennc : MM. de Foiiquc et de WinVerfeldt fiii-ent dangereu- 
sement Rlessés; là périrent M. de Ilautcharmoy, M. de Golt/., le 
jmnee de Hülslein, M. de Manstein d’Anlialt et nombre de vail- 
laiils oflieiers et de vieux soldats, qu’une guerre sanglante et 
cruelle ne donna pas le temps de remplacer. 

Le lendemain, le Roi envoya M. de Krockow à Prague, pour 
sommer la ville, de se rendre; ce général fut bien étonné d'y trou- 
ver le prince Charles de Lorraine, et d’apprendre avec certitude 
(pic (piarantc mille Autrichiens, sauvés de la bataille, étaient en- 
fermés dans ses murailles. Cette nouvelle obligea le Roi à prendre 
des mesures différentes; il s’empara de la montagne de Ziska, où 
se campa la droite de l'armée, d’où le front, allant en occupant 
toutes les vignes qui versent vers Prague, allait par Saint-Michel 
aboutir à Podoly à la .Moldau. On y construisit un pont, pour 
avoir la communication assurée de ce côté-là avec le maréchal 
Kcilh, et on eu lit un de même à Rranik sur la basse Moldau. 

La ville de Prague ne saurait être considérée comme une place 
de guerre; située dans un fond, elle est entourée par des vignes 
et des rochers qui la dominent également de tous les côtés; ses 
fossés sont secs, ses ouvrages revêtus d’une maçonnerie légère, 
les parapets en beaucoup d’endroits trop minces, les courtines 
trop longues; tous ces ouvrages avaient été si fort négligés pen- 
dant la paix, qu’en différents endroits ils étaient insultables; mais 
la garnison ne l’était pas : pour l'attaquer en forme, il fallait une 
armée plus nombreuse que la prussienne, surtout après les dé- 
tachements qu’on avait été obligé de faire, et dont nous aurons 
lieu de parler incessamment. Ces raisons firent que le Roi se con- 
tenta de bloquer la ville, en essayant si l’on pourrait prendre la 

» I.» bAtailIc de Pra^c coûta la vie à cinq generaux , qui sont : le feld- 
maréchal comte de Schwerin et le général. major d'Amslcl. qui restèrent sur la 
place; le lieutenant .général de llanlcliarmoy, le général - major Kmmanucl de 
Sclioning et le général-major Chrétien-Frédéric de Blanckcnsec, qui furent bles- 
sés à mort. 

Le baron Balthasar - Frédéric de fiolli était colonel et commandeur du régi- 
ment d'infanterie Fouqué. 

Le duc Frédéric-Guillaume de Ilolstcin-Beck était colonel au régiment d'in- 
fanterie du duc de Würteniberg , n" 46* 

Le colonel George- Frédéric de Manstein avait le grade de commandeur du 
régiment d’infanterie du prince François d’Anhalt-Uessau, n" 3. 
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garnison par la famine. On sc flatta de mettre le feu par un 
bombardement aux magasins d'abondance; on fit venir des mor- 
tiers et du canon; on établit troi.s grandes batteries, Tune ii la 
montagne de Ziska, faulre devant Saint-Michel, et la troisième 
du côté du maréchal Keith vers le Strahov; mais tout cela fut 
inutile : la ville avait des bastions casematés, où les vivres trou- 
vèrent un abri contre tous les efforts de fartillcric prussienne. 

Pendant que ces arrangements se faisaient autour de Prague, 
le maréchal D.aun s’était avancé avec son corps à Tciitsch-Rrod; 
d'abord le Roi lui opposa M. de Zieten, et peu de temps après 
le prince de Bevern, qui, sc trouvant à la tête de vingt mille 
hommes, se porta premièrement à Kaurz.im, puis à Kuttenberg, 
faisant toujours reculer devant lui le maréchal Daim, qui se re- 
tira jusqu’à Ilabr; mais chaque pas que rAiitrichien faisait en 
arrière, fapprochait de ses secours, et lui donnait le moyeu d'at- 
tirer à lui les débris de la bataille de Prague, qui, s'étnnt sauvés 
au delà de la Sasawa, purent le rcjoindie. 

D'un autre côté, le Roi fit partir pour l’Empire le colonel 
Mayr-’ avec ses volontaires et environ cinq cents hussards, pour 
donner fépouvante aux princes d’Allemagne, ralentir l’assemblée 
de farmée des cercles, et en même temps pour alai-mer les pé- 
dants de Ralisbonnc, dont l’éloquence insidtante violait toutes 
les règles de la bienséance. Mayr entra dans l'évêché de Bam- 
berg; de là il s’étendit vers Nuremberg; il fit déserter de Ratis- 
bonne ces députés arrogants qui se croyaient les juges des rois, 
et de là il pénétra dans le llaut-Palalinat. L’électeur de Bavière 
et beaucoup de princes, qui conçurent de l'inquiétude de celle 
irniption, députèrent vers le Roi pour traiter relativement à leurs 
intérêts; enfin tout fEmpirc aurait abandonné le parti de flm- 
pératricc-Reine, si une des révolutions ordinaires de la guerre et 
de la fortune n’eût traversé la prospérité des Prussiens. Nous 
verrons, dans la continuation de cette guerre, combien de ces 
vicissitudes arrivèrent, et renversèrent tantôt les espérances des 
Prussiens, tantôt celles des Impériaux. 

» Jean de Mayr, chef d’un halaîllon franc, le premier que l’armée prus- 
sienne ail eu, devint géncral-iiiajor le 5 septembre 1708, et mourut à Plauen en 
Saxe, le 3 janvier 1759. Voyex t. II, p. 4 ^, et ci-dessns, p. g 5 . 
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Cependant le blocus de Prague continuait; on bombardait la 
ville; mais les Autrichiens faisaient des sorties fréquentes. Un 
jour, ils voulurent attaquer les batteries du Strahov. Le prince 
Ferdinand de Prusse y accourut, et les rcchassa jusqu’à leur 
chemin couvert avec, une perte de douze cents hommes, l'ne 
autre fois, ils tentèrent une sortie du côté du Wvssclirad, avec 
si peu de précaution et de prévoyance, que prêtant le flanc à des 
batteries prussiennes placées vers Podoly, le canon les mit en 
une telle confusion, qu’ils rentrèrent dans Prague en pleine fuite, 
line autre fois, le prince de Lorraine fît avec quatre mille hommes 
une sortie du Petit-Côté; ces troupes prirent une flèche défendue 
par cinquante soldats; bientôt .M. de Retzovv “ les repoussa, et les 
poursuivit jusqu’aux portes de la ville. Les Prussiens eurent dans 
ce siège les ennemis et les éléments à combattre : un orage violent 
et des nuages qui crevèrent, gonflèrent subitement les eaux de la 
Moldaii; leur impétuo.sité brisa le pont de Branik; le courant 
l'enlraina vers le pont de Prague; les ennemis en enlevèrent vingt- 
quatre pontons; vingt autres furent assez heureux j>our leur 
échapper, et on les rattrapa à Podoly. Tant de bombes que les 
Prussiens avaient jetées dans Prague, avaient considérablement 
endommagé certains quartiers de la ville; le feu avait même 
consumé une boulangerie des ennemis; les déserteurs déposaient 
unanimement que les vivres commençaient à manquer, et qu’au 
lieu de viande de boucherie, la garnison se nourrissait de chair 
de cheval. 11 était fâcheux qu’en pressant cette, ville on ne pût 
rien gagner par la force ni par la nise, et qu’il fallût tout at- 
tendre du bénéfice du temps; il n’y avait que la famine et le 
désespoir qui pût forcer le prmee de Lorraine à se faire jour à 
travers les Prussiens l’épée à la main; car la façon dont ces quar- 
tiers étaient fortifiés, n’étant point attaquables, l’aurait obligé, 
après quelques efforts inutiles, à se rendre. 

Le projet de prendre Prague avec l’armée qui la défendait, 
aurait cependant réus.si, si l’on avait pu lui donner le temps de 
parvenir à sa maturité; mais il fallut s’opposer au maréchal 

• Wo!f.Fi*édéric de Relzow, g^néml-major, fut nommé Iicut4‘nant-généi*a1 
le jour même de la victoire de Lculhcn , eu récompense de la conduite distin* 
guée qu*il y avait tenue. 
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T)aun, il fallut se battre, et l’on fut malheureux. Nous avons 
laissé le prince de Bevern campé à Kuttenbcrg, et le maréchal Juin. 
Daun à Habr; ce maréchal y fut joint par tout ce que la cour 
put tirer des garnisons des pays héréditaires et de troupes de la 
Hongrie, outre les fuyards de la bataille de Prague, qui for- 
tifièrent son armée tellement, que de quatorze mille hommes 
qu'elle avait été au commencement delà campagne, elle se trou- 
vait alors composée de soixante mille combattants. L'accroisse- 
ment des forces de cette année dérangeait toutes les combinaisons 
précédentes des projets du Roi : il fallait nécessairement renforcer 
le prince de Bevern, pour qu’il pût au moins se soutenir contre 
une armée du triple supérieure à la sienne; d'un autre eôté, il 
était hasardeux d’affaiblir l’armée du siège, qui avait une vaste 
circonférence à défendre, et qui pouvait être attaquée d'un jour 
à fautre par quarante mille hommes renfermés dans cette ville. 

On trouva cependant moyen , en économisant les postes, en for- 
tifiant les uns, en resserrant les autres, de faire une épargne de 
dix bataillons et de vingt escadrons. Ce détachement pouvait 
s’éloigner, mais il ne devait pas être de diU’ée, ou le blocus en 
aurait souffert. Pour que l’on prît Prague et l’armée qui la dé- 
fendait, il était indispensable d’éloigner le maréchal Daun de 
cette contrée, parce qiie les troupes employées à en faire la cir- 
convallation, quoique bien postées pour repousser des sorties, 
n’étaient que sur une ligne, et ne pouvaient défendre leur front 
et leur dos en même temps; parce qu’en se laissant resserrer au- 
tour de Prague, la subsistance aurait manqué aux Prussiens, 
dont la cavalerie était obligée de chercher le fourrage à quatre 
ou cinq milles du camp. Ces considérations importantes déter- 
minèrent le Roi à se mettre en personne à la tête de ce détache- 
ment, pour joindre le prince de Bevern, et juger sur les lieux du 
parti qu’il serait le plus convenable de prendre. 

Le Roi partit le i3 de Prague; M. de Treskow fut détaché Juin, 
en même temps, pour nettoyer les bords de la Sasawa, que les 
troupes légères du maréchal Daun commençaient d’infester. Le 
Roi poursuivit sa marche par Schwarz - Kosteletz à Malotitz, où 
il fut joint par M. de Treskow, qui avait pris une route à droite. 
L'intention du Roi était d’arriver à Kolin, pour se joindre au 
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prince de Bevcrn ; il trouva devant lui un corj>.s considérable , qui 
campait à Zasrnuk; c’était iM. de Nadasdy, qui avait pris celle 
posilion, par laquelle il coupait déjà en queb|ue m.anière le prince 
de Bevcrn de l'armée piaissienne. Bientôt on découvrit de loin 
sur le chemin de Kolin deux colonnes qui prenaient la roule de 
Kaiir/.im; on apprit par ceux qui furent les rcconnailrc, que 
c’était le prince de Bevern qui venait se joindre aux troupes du 
Roi. Le jour tombait; la nuit survint avant l'aiTivéc du jtrince, 
de sorte que l’on se contenta de faire camj)er les troupes aussi 
bien que l'obscurité voulut le permettre. On fut étonne du mou- 
vement du prince de Bevern, auquel on ne s’attendait pas; il se 
lit à foccasion de ce qui s’était passé la veille : il avait été attaqué 
le i3 à Kiittenberg par M. de Nadasdy, qu’il avait repoussé, en 
même temps que le maréchal Daun avait fait un mouvement sur 
sou flanc «pii l'obligea, pour ne point être tourné, de quitter sa 
position de Kuttenberg et de prendre celle de Kolin; là il reçut 
des avis que les Autrichiens, Cîiinpés à Wisoka, se préparaient 
à l’attaquer le lendemain; pour n’en point courir le risque, il 
aima mieux aller au-devant du détachement prussien qu’il savait 
'C. en marche jtour le renforcer. On voulut le lendemain rcconnaitre 
les chemins de Wisoka, pour juger de la disposition où se trou- 
vaient les ennemis; cependant on ne put y réussir, à cause de 
l’épaisseur des forêts et du nombre des pandours qui les remplis- 
saient. Le même jour, quatre mille Croates attaquèrent un con- 
voi qui venait de Nimbourg à farinée; il était eseortc par deux 
cents fantassins aux ordres de M. de Billerbeck, major dans le 
régiment Henri : ce brave ofl’icier se défendit trois heures contre 
le nombre qui f assaillait, jusqu’à l’arrivée du secours qui le dé- 
gagea, sans avoir perdu la moindi-e chose de son convoi, et fon 
ne trouva à redire à son monde que sept blessés; ce qui est une 
perle peu considérable , en comparaison du corps dont il fut at- 
taqué. D’aussi petits détails ne deviennent dignes de Ihistoire 
qu’autant qu’ils peuvent servir d’exemple de ce que peuvent à 
la guerre la valeur et la fermeté, soutenues par une bonne dis- 
position. 

Le terrain ou les Prussiens étaient campés, n’était pas assez 
avantageux pour qu’on pût y attendre l’ennemi avee sûreté : le 
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Roi voiilail se porter avec l’arniée à Swojschilz, où l’on Ironie 
des etivirons susceptibles de défense; mais à peine rannée se fut- 
elle mise en marche ])Oiu' prendre celte position, qu’on vit pa- 
raitre eellc du maréchal Daim, qui se forma près de Sivojschit/. 
en une espece de triangle, dont la gauche lirait vers Zasmnk et 
la droite vciii l’Elbe; le front vis-;i-vis de Kaiirzim et de Malolil/. 
était couvert par une prairie bourbeuse, à travers laquelle ser- 
pentait un ruisseau marécageux. Ce mouvement des ennemis 
produisit un changement nécessaire dans la disposition des Prus- 17. 
siens : f armée changea de direction; elle prit plus vers la gauche, 
et s’approcha de Mimbourg; elle se campa ayant Planian vers la 
gauche de son front, et à sa droite Kaur/.im, où l’on jeta un ba- 
taillon pour assurer le liane de l’armée. On rencontra près de 
Planian un corps d’Autrichiens, dont fintention ne pouvait être 
que de s’emparer du dépôt que les Prussiens avaient à Nimbourg; 
on contraignit ce corps à se replier, et il prit position sur une 
hauteur derrière Planian, où il demeura la nuit. 

La situation du Roi devenait de jom- en jour plus critiipie et 
jilus embarrassante; sa position ne valait rien; son camp était 
étroit, acculé à des montagnes; son front se trouvait à la vérité 
inabordable par le marais et lu ruisseau qui séparaient les deux 
années; mais il n’en était pas de même de la droite, mal a|)puyée 
à Kaur/.im, et que le maréchal Daim était maître de louruer dès 
qu’il le voudrait, en se portant de Zasmuk sur .Malolit/. : si les 
eunemis eussent fait ce mouvcincril, toute rarmée était prise en 
liane cl battue sans ressource. 11 se présentait d’autre part une 
multitude d'objets à remplir, trop contraires pour qu’on les pût 
tous concilier ensemble, et il n’y en avait aucun à négliger sans 
que cela ne portât un préjudice considérable aux afi’aircs : il fal- 
lait couvrir les magasins de Braiidcis et de Mimbourg, d’où far- 
inée d’observation tirait son pain; il fallait protéger le blocus de 
Prague, en empêchant avec un corps faible une armée supéi'ieui c 
du double d’y détacher ou d’en approcher. Plus l’infériorité des 
Prussiens se découvrait aux ennemis, plus ils avaient à craindre 
à la longue d’essuyer qiielijue échec considérable : car en sup- 
posant même qu’ils eussent pu se souleiiir dans le camp oîi ils 
étaient, il ne leur en était pas moins impossible d’empêcher le 
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maréchal Daun d'envoyer un gros délachcment, qui, longeant 
les bords tle la Susa^ a, serait venu a dos des corps prussiens 
qui canipaicnl entre Branik et Saint-Michel; et ectte année du 
siège, attaquée par derrière pendant que de la ville le prinec de 
Lorraine aurait fait une sortie, se serait trouvée entre deux feux, 
et aurait par consé(pient été totalement battue. Si le Roi, pre- 
nant un autre parti, eût trouvé convenable de se retirer à Koste- 
let'£ ou à Teiilscb-Brod, il y trouvait des eainps plus avantageux; 
mais les inconvénients dont nous venons de }iarler subsistaient 
également : car en s’ajtproebauL de l'Klbe on couv rail les maga- 
sins, en laissant le chemin libre vers Prague; et en tirant plus 
vers la Sasavva, on protégeait mieux le siège, et fou découvrait 
les dépôts, dont la |)ertc se serait promptement ensuivie, sans 
compter qu’en perdant du terrain où il y avait du foiu’rage, l’ar- 
mée en se retirant se ressei'rail dans un paysinaiigé, où les vivres 
avaient été consumés d’avance. 11 se présentait d'autres considé- 
rations plus fortes cncoi'c : le maréchal Daun commandait une 
armée de soixante mille hommes, que l’Impératrice-Reinc avait 
rassemblée à grands frais; était-il à croire qu’on souffrît impu- 
nément à Vienne, ayant autant de troupes en Bohême, que les 
Prussiens fissent dans Piague le princc de Lorraine et quarante 
mille hommes prisonniers de guerre en présence de celte armée? 
On savait même que le mai'éehal Daun avait des ordres de tout 
risquer pour délivrer le princc de Lorraine. Ainsi il s’agissait 
proprement de se déterminer dans le choix, s’il valait mieux 
laisser aux ennemis la liberté d’attaquer les troupes prussiennes 
dans leur poste, ou s’il valait mieux les prévenir et les attaquer 
soi-même. Ajoutons à ces considérations que, depuis que le ma- 
réchal Daun se trouvait en force, il était impossible de prendre 
Prague sans gagner une seconde bataille, et qu’il aurait été hon- 
teux pour l'honneur des armes d’en lever le siège à l'approche de 
f ennemi, vu que tout ce qui pouvait airiver de pis était d’aban- 
donner celle entreprise, au cas que rennemi remportAt la vic- 
toire. Outre tout ce que nous venons de dire, une raison plus 
importante encore obligeait d’en venir à une décision; c’est qu’en 
gagnant encore une bataille le Roi prenait sur les Impériaux une 
entière supériorité. Les princes de l’Empire, déjà incertains et 
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indécis, l'auraient conjuré de leur accorder la neutralité; les 
Françai.s se seraient trouvés dérangés et peut-être arrêtés dans 
leurs opérations en Allemagne; les Suédois en seraient devenus 
plus pacifiques et plus circonspects; la cour de Pétershourg inêiue 
aurait fait des réflexions diirércntes, parce que le Roi se serait 
X U dans une situation à pouvoir envoyer sans l'iscpie des secours 
à sou armée de Prusse, cl même à celle du duc de Cumberland. 
Voilà quels fm'cnl les motifs importants qui engagèrent le Roi à 
attaquer le lendemain le maréchal Daim dans son poste. 

Ou SC mit en marche le 1 8 de grand matin. M. de Treskow 
avec l'avant-garde délogea d'aboid ce corps des ennemis qui s’élail 
campé la veille sur les hauteurs derrière Plaiüan; ce début était 
nécessaire pour nettoy er le chemin de Kolin, sur lequel rarmée 
devait marcher en den.x colonnes. Elle défila sur deux ligues par 
la gauche vis-à-vis celle des ennemis. Le mai'échal Daim, qui 
déeouvrit le mouvement, changea aussitôt sou front, et, mar- 
chant par sa di'oite, longea la croupe des montagnes <]ui vont 
vers Ivolin. M. de Nadasdy s’était placé devant farinée du Roi 
avec quatre à cinq mille hussards, qu'un corps de cavalerie pous- 
sait d'espace en espace; ce qui ralentit la marche des colonnes. 
On continua de presser ainsi ces troupes légères, jusqu'à ce qu’on 
eût gagné une éminence qu'il fallait occuper uécessairenieut pour 
attaquer l'ennemi. 

Comme les troupes n’arrivèixMit pas aussi promplemeul pour 
le bien des affaiies qu’il aurait été à désirer, le Roi employa ce 
temps pour assembler les ofllcicrs généraux, et pour convenir 
avec eux de la disposition de la bataille. Une auberge se trouvait 
siu' le chemin que tenaient les troupes, d'où fou découvrait dis- 
tinctement fordi-e dans lequel le maréchal Daim avait rangé ses 
troupes, et toutes les parties du terrain sur lequel il fallait agir. 
Ce fut dans ce lieu qu'on prit les mesmes suivantes : il fut résolu 
d'atlaipier la droite de fennenii, pai'ce qu’elle était mal ajipuyée, 
et parce que c’était feudroil le plus facile; le front des Autri- 
chiens s’étendait sur des rochers âpres et escarpés, au pied des- 
quels ipielques villages semés dans la plaine étaient farcis de pan- 
ilours; plus ils étaient inexpugnables dans cette partie, moins ils 
l’étaient à leui' droite : fendroit par lequel la gauche des Prussiens 
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(levail ntt.iquer, élait une liaiitcur r|ii'ils occii|iaieiil déjà: de là 
se préseiilail un eimelière isolé, garni de Croates, et qu'il fallait 
ein|)orlcr; ensuite, en tournant un jteii plus à gauelic on prenait 
rarmée du maréchal Daun à dos et en liane, l’our soutenir cette 
attacpie, il fallait la nourrir de toute l'infanterie |)russienne qui 
se trouvait dans farinée; par celte raison, le Roi se proposa de 
refuser entièrement sa droite aux ennemis, et il défendit sévèix:- 
menl aux olliciers qui la commandaient de dépasser le grand 
chemin de Kolin; cela était d’autant plus sensé, que la partie de 
l’armée autrichienne exposée vis-à-vis de cette droite occupait un 
terrain inahordahlc : si la position que le Roi avait prescrite à scs 
troujies avait été observée, il aurait été maître durant faction 
de faire hier, selon le besoin, des bataillons, pour soutenir les 
brigades qui avaient la premièi'c attaque. Outre ce que nous 
venons de dire, .M. de Zielcn eut ordre de tenir tête à M. de Na- 
dasdy avec ipiarantc escadrons, jiour «ju’il ne troublât pas l’in- 
fanterie prussienne dans ses opérations; le reste de la cavalerie 
fut placé en réserve deiTÎère les lignes. 

Loreipie tout fut réglé, M. de Hülsen « jiarlil à la tète de sept 
bataillons et de quator/.e pièces cf artillerie, pour engager faction; 
des vingt et un bataillons qui restaient, six formèrent la seconde 
ligne, cl les (piin/.c auti-cs la première. Telle fnl cette disposition, 
qui aurait rendu les l’russiens victorieux, si elle avait été sui^ie; 
mais voici ce qui arriva. M. de Zicten attaqua le corps de Na- 
dasdy; il le mil dans une déroute générale et le poiu'sui vit jusqu’à 
Kolin, de sorte iju’il fut sé[>aré des .Vutrichiens, cl que de cette 
journéc-là il ne pouvait plus nuire aux entreprises du Roi. 
une heure de fa|irès-midi, M. de Hülsen attaqua le cimetière cl 
le village de la hauteur, où il ne rencontra pas grande résistance; 
il SC rendit ensuite muitre de deux batteries, chacune de douze 
pièces de canon. 

font succédait aux vccu.x des Rrussiens dans cette piemière 
attaque; mais voici les fautes ipii causèmit la perte de la bataille. 
Le prince Maurice, cpii conduisait la gauche de l’infanterie, au 

» J eati> Didier tic iiüUciif itc dan.s la province tic Prusse en lÜQd; en 175^* 
il devint gcncral-majnr ; en 1708, lieutennnUgcncral et chevalier de l'Aigle noir; 
cl le août 1763, gouverneur de Berlia. 
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lieu (le l’appuyer derrière ce village que M. de Hülsen venait 
d’emporter, la forma à mille pas de cette hauteur : cette ligne 
était en l’air;® le Roi s’en aperçut, et la mena près du pied de 
cette hauteur; en meme temps on entendit un feu assez vif qui 
se faisait à la droite. 11 fallut qu’il se dépêchât, et ne pouvant 
faii-e auti-ement, il remplit les vides qui se trouvaient dans sa 
ligne, par les hataillons de la seconde; il se rendit de là en hâte 
vers la droite, poiu' savoir de quoi il était question; il trouva 
(}ue M. de Manslein, qui avait engagé sa brigade si mal à propos 
à la bataille de Prague, venait de retomber dans la même faute. 
M. de Manslein avait aperçu des pandours dans un village proche 
du chemin (juc la colonne tenait; la fantaisie le prend de les en 
déloger : il entre contre ses ordres dans le village, il en chasse 
l’ennemi, le poursuit, et se ti'ouve sous le feu de mitraille des 
batteries autrichiennes; à son tour on ralta([uc, et la droite de 
l'infanterie mai’che à son sccoui’s. 

Lorsque le Roi ai'riva sur les beux , l’affaire était si sérieuse- 
ment engagée, qu’U n’y avait plus moyen de retirer les troupes 
sans êli’c battu; bientôt la gauche entra également enjeu, ce 
que les généraux auraient pu cependant empêcher. Alors la ba- 
taille devint générale, et ce qu’il y avait de fâcheux, c’est que le 
Roi n’en pouvait être (jue spectateur, n'ayant pas un bataillon de 
reste dont il pût disposer. Le maréchal Uami profita en grand 
général des fautes des Piussiens : il fit filer derrière son front sa 
réserve, <|ui vint à son tour alta([uer M. de lliilscn. Jusqu’alors 
victorieux; il se soutint néanmoins, et si l’on avait pu lui fournir 
(jualrc bataillons û'ais, la bataille était gagnée; il repoussa en- 
core cette réserve autrichienne; les dragons dcNormannI* don- 
nèrent alors dans f infanterie ennemie, la dispersèrent, et lui 
prirent cinq drapeaux; ils allaquèrcnl ensuite les carabiniers 
saxons, qu’ils chassèrent jus(pi’à Kolin. Pendant ces entrefaites, 

» Vüvei, au sujet (lu reproche adresse au prince Maurice, (de Relzow) 
Charnkteristik df:r wichU^xUn Eteignisse des siebenjührigen hrieges. Bcrliu, 
i8u 3 , t. 1, p. 12a — J 34 ' 

Maurice prince d'Anhall-Dessau, né le 3 i octobre 1712, était depuis 1741 
chef du régiment d’infanterie n** 22, cl fut promu au grade de leld-maréchal sur 
le champ de bataille de Leuthen, Il mourut le 11 avril 1760. Voir t. III, p. 167. 

^ N"* I de U Stammhsie de 1 806, aujourd'hui le second régiment de dragons. 

IV. 
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riiiraiileriu pnissicnnc du ccitlre cl de la droite avait gagné quelque 
terrain, sans ecpcndaiil avoir emporté d avantage considérable. 
Ces bataillons, (pii tous avaient beaucoup souffert du eanoii et 
du feu des petites armes, claiil fondus à moitié, faisaient entre 
eux des intervalles du trijde plus spacieux qu’ils ne devaient l’être, 
et puisqu’il n'y avait ni seconde ligne ni réserve , il fallut y sup- 
pléer ]>ar des régiments de cuirassiers qu’on plaça à quelque 
distance derrière ces ouvertures. Le régiment de Prusse cava- 
lerie ^ attaqua même un gros de l’infanterie eimemic, et l’aurait 
détruit, si une batterie chargée à mitraille n’eût pas été exécutée 
à propos contre lui; il rebroussa chemin en confusion, et i-en- 
versa les régiments de Bevern et de Henri qui étaient derrière 
lui; l’ennemi s’aperçut de ce désordre; il lâcha aiissitiit sa cava- 
lerie, <|ui, profilant de ce moment, rendit le désordre général. 
Le Roi voidut faire charger des cuirassici’s cjui étaient à portée, 
et ([iii auraient pu réparer les choses en partie; il lui fut impos- 
sible de les mettre en mouvement : il eut reeom's à deu.x esca- 
drons de rruchsess,l> qui prirent la cavalerie ciuicmic en liane, 
et la ramenèrent au pied de ses montagnes. Il n’y avait de eclte 
ligne (finfanterie que le premier bataillon des gardes qui tint en- 
core à la droite; il avait repoussé ipiatre bataillons d’infanterie 
et deu.x régiments de caviderie i|ui avaient voulu rentourer; mais 
un bataillon, <|ueb]uc brave qu’il suit, ne sam'ait seul gagner une 
bataille. M. de lliilsen, avec son infanterie, et quelque cavalerie 
qu’on lui avait envoyée, mainlciiait encore son terrain, savoir, 
cet emplacement dont il avait chassé les Autrichiens au cunimen- 
cement de l’aclion; il y resta jusqu’au soir à neuf hciii'cs, ipi’il 
fut obligé de se relii'er, de même (juc l’année. Le prince .Maurice 
iiiciia les troupes à Nimbourg, où il passa fElbe, sans ({u’un 
seul hussard de fciuiemi le suivit. 

Celle action coûta au Roi huit mille hommes de sa mcilleme 
infanterie;® il y perdit seize pièces de canon, qui ne purent se 

“ C'est le régiment de cuirassier» n" a. ^'oye^ t, III, p* *38. 

^ Le tniisièiiic réginieuL de dragon» de la StammliAiG <lc iSoO, <|ui est reste 
Jiisqu'aujoiird'liui le truiMeiue régiment. Voir t. Il, p. ^4* 

<■ Chrélicii - Sigct'ruI de Krosigk, général > iiiajur et comiiiniideiir en chel du 
régiment de cuirassiers a" 5 » resta pai'mi les morU sur le champ de bataille. 
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transporter, les chevaux en ayant été tués. Après que le Rui eut 
doiuié ses ordres aux généraux pour la reti'aite des ti'oupes, il 
accourut au plus pressé; il se rendit à son armée de Prague, où 
il ne put arriver que le lendemain au soir, et l'on fit les dispo- 
sitions pour lever le blocus de la ville, que le funeste événement 
de Kolin ne permettait plus de continuer. 

Ce qu'il y eut de singulier dans l’action que nous venons de 
rapporter, fut que déjà l’infanterie autrichienne commençait à se 
retirer, que la cavalerie devait en faire autant, lorsqu’un colonel 
d’Ayasassa» de son propre mouvement attaqua finfanteric prus- 
sienne avec ses dragons, au moment que les cuirassiers de Prusse 
l’avaient mise eu désordre, et que les succès firent révoquer les 
premiers ordres. Sans doute que le dérangement où se trouvaient 
les Autrichiens après une affaire aussi opiniâtre, les empêcha de 
potu’suivre les Prussiens; cependant ils étaient victorieux. Sans 
doute que si le maréchal Daim avait eu plus de résolution et 
d’activité, son armée aurait pu arriver le a o devant Prague, et 
les suites de la bataille de Kolin seraient devenues plus funestes 
pour les Prussiens que leur défaite même. 

Le ao, de grand matin, les Prussiens levèrent le blocus de 
Prague. Le coiqis qui avait campé du coté de Saint-Michel, se 
retira au delà de l’Elbe par Alt-Biundau et Brandeis, pour se 
joindre à l’armée de Kolin, qui campait à Nimbourg. Le corps 
du maréchal Keith devait se replier sur Welwai'ix, pour couvrir 
les magasins de Leitmeritz et d’Aussig; des contre -temps s’en 
inèlèrent, les ponts ne furent pas relevés assez vile, on fut obligé 
d’attendre, et le maréchal Keiüi ne put quitter son camp qu'à 
onze heures. Les Prussiens de Saint-Michel étaient partis à trois 
heures du matin. Le prince de Lorraine, qui eut d'abord des 
avis de la bataille que le maréchal Daun venait de gagner, se 
prépara à faire une soitic stu les troupes du maréchal Keith 
prêtes à lever le piquet. U sortit du Petit-Côté, et canonna vive- 

* Ce n'est pas le colonel Ayasassa, mais le lieutenant • colonel de Üenken- 
dorf, commandeur d’un régiment de dragons saxons, qui attaqua de son propre 
mouvement rinfanteric prussienne. Voyez G. K. von Tempelhof, Geschichte des 
siehenjahriffen h'rie^es in Deuischiand. IJcrIin, 1783, in-4. t. I, p. 207 et ai6, 
et (de Ketzow) Charukterislik det ivichtigstcn Ereignisse des sicbenjtihrigen Krie- 
ges f i8oa , t. 1 » p. i 38 . 

9 ‘ 
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ment les deux colonnes pnissiennes qui se retiraient par le cou- 
vent de la Victoire; les grenadiers de l’arrière-garde calmèrent 
l'impétuosité des ennemis, et le prince dePnisse prit une position 
il Russin , d’où il protégea la retraite des troupes. Les Prussiens 
ne perdirent que deux cents hommes de tués et de blessés dans 
celte affaire; le prince de Lorraine y gagna deux pièces de trois 
livres dont les chevaux furent tués, seid trophée qu'il renij)orta 
de son expédition. 

Le corps avec lequel le Roi avait marché à Brandeis, prit le 
lendemain le camp de Lissa, où il se joignit avec les débris des 
troupes de Kolin. L’on supposait que le maréchal Daun agirait 
contre l’armée du Roi, et le prince de Lrirraine contre celle du 
maréchal Keith, et l’on se trompa. Les Autrichiens perdirent 
beaucoup de temps à faire avancer leurs magasins; après huit 
Joiu-s, les deux armées autrichiennes se joignù-ent à Brandeis. Le 
prince de Prusse prit le commandement de l'armée de Lissa, avec 
laquelle il marcha à Jung-Bunziau, et bientôt à Bühmisch-Leipa. 
Le Roi prit le chemin de Melnik , poui- se joindre au maréchal 
Keith avec un renfort qu’il lui mena; il passa fElhc à Leilmeritz: 
pour' ne pas perdre cependant la communication avec le prince 
de Prusse, il laissa le prince Henri avec un détachement à Tre- 
hotschaii,* à la rive dioite de fElbe. L’armée du Roi s’étendait 
dans la plaine entre Leitmeritz et Lovvositz; quelques hataillons 
occupaient le Paschkopole et le délilé de Wchnina; les gorges de 
Juillet, la Saxe étaient gardées par de nouvelles levées. La ville de Leit- 
meritz avait servi de dépôt pour le siège de Prague; c’était le 
grand magasin et l’hôpital de farinée : cette ville, située dans un 
fond, ne pouvait se défendre que par les camps qid occupaient 
les montagnes qui l'enviromicnt; on travailla, du moment ipie 
les troujies y arrivèrent, à la déblayer des amas de malades, 
des munitions et de l’artillerie (jii’on y gardait; quelque activité 
qu’on mît pour presser ces transports, on ne put les linir que le 
20 de juillet. 

Au comincncemenl de ce mois, M. de Nadasdy s’était ap- 
proché de farinée; il se campa à Gastorf vis-à-vis du corps du 
prince Henri, et le Hongrois mit tout en œuvre pour intciTumprc 

* TrzebauliU. 
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la communication que les Pmssiens entretenaient entre le camp 
(le Leitmeritz et celui de Leipa; en quoi il n’eut pas de peine à 
réussir, en répandant ses pandours dans les forêts et les défilés 
abondants (pii se trouvent dans cette partie de la Bohême. A la 
rive gauche de l’Elbe, il ne parut qu'un petit corps autrichien 
commandé par le sieur London. Ce partisan, à la tête de deux 
mille pandours, s’était niché au pied du Paschkopole, d’où il in- 
festait les grands chemins , inquiétait les détachements , et faisait 
des coups peu considérables. Celui qui lui réussit le mieux de- 
vint funeste à M. de Manstein,» célèbre pour avoir engagé la ba- 
taille de Prague, et avoir causé la perte de celle de Kolin. Ce 
général se faisait transporter en Saxe, pour y chercher la gué- 
rison de ses blessures; il était escorté par deux cents hommes de 
nouvelles levées : Loudon fattaque en chemin, l’escorte se met 
en désordre, Manstein sort de sa voiture, prend son épé'e, se 
défend en désespéré, et, refusant le quartier cpi’on lui offre, 
se fait tuer sur la place. 

La guerre se faisait avec plus de vigueur du côté du prince 
de Prusse. Après la jonction du prince de LoiTaine et du ma- 
réclud Daun, Us quittèrent Brandeis, ils suivirent le prince de 
Prusse; ils se campèrent à Niemes, où ils tournaient son flanc 
gauche , et gagnaient sur les Prussiens une marche sur Gabel. Le 
général Puttkammcrl» défendait le ch,ôteau de cette ville, oii le 
prince de Prusse l'avait envoyé avec (piatre bataillons, pour fa- 
ciliter les convois que son armée tirait de Zittau. Si le prince de 
Prusse eût pris le parti de marcher incontinent à Gabel , les Au- 
trichiens n’auraient rien gagné par leur mouvement; mais le 
prince, qui n’en sentit pas d’abord les conséquences, demeura 
tran(piille dans son camp, et laissa faire à l’ennemi ce (pi’il lui 
plut. Le maréchal Daun fit partir un détachement de vingt mUle 
hommes, qui attaqua M. de Puttkammer à Gabel; ce général, 
après une vigoureuse résistance et trois jours de tranchée ou- 
verte, n’étant point secouru, fut oblige de se rendre prisonnier 

» Le général - major de Manstein fut blessé grièvement près de Kolin. 11 
péril atteint d’une balle, le 37 juin près de Welmina. Voyez ci-dessus, 

p. 85 , 1 19 et 139. 

t Nicolas • Laurent de Puttkammer, général • major d'infanterie. 
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de guerre. Le prince de Prusse comprit l'importance de ce poste 
après l'avoir perdu ; le droit chemin de son camp à Zittau passe 
par Gabel; ce chemin lui était interdit; celui qui lui restait passe 
par Ruinhoiug, et fait im détour de cpielques milles; on ne peut 
y passer que sui- une colonne. L'armée fut obligée de le prendre; 
elle y perdit du hagage, et des pontons qui se hrisèrent dans des 
chemins étroits entre des rochers. Le prince arriva à Zittau en 
décrivant un arc, et le maréchal Daun par la corde. M. de 
Schmettau, qui commandait l'avant-garde des Prussiens, trouva 
en a]>proehant de Zittau les Autrichiens établis sur l'Eckartsberg; 
c'est le poste le plus important de cette conti*ée; il domine sur la 
ville et commande aux environs. L'armée du prince de Prusse 
occupa une hauteur opposée au camp des eimemis, la ville de 
Zittau devant sa droite entre les deux années; il étendit sa gauche 
sur la montagne de Hennersdorf. Le prince pouvait soutenir la 
Aille, sans qu'il pût néanmoins empêcher les Impériaux de l'in- 
sullcr. Le inaréchfd Daun, instigué par le prince Charles de 
Saxe, fît bombarder la ville. Zittau a des rues étroites, la plu- 
]>art des toits sont en bardeaux : le feu y prit, ces bardeaux com- 
immiqucrcnt l'incendie aux différents quartiers de la ville à la 
fois, les maisons s'éeroidèrent, les passages furent conililés par 
les débris. Le prince de Prusse se vit obligé d'en retirer la gar- 
nison; les troupes qui occupaient l’extrémité opposée, ne purent 
se faire des routes pour regagner l'armée, ne trouvant que des 
flammes et des ruines sur leur passage , de sorte que le colonel 
Diericke avec cent cinquante pionnière, et le colonel Kleist avec 
quatre-vingts soldats du margrave Henri, tombèrent entre les 
mains des ennemis. La ville de Zittau n’est en soi-même d’au- 
cune conséquence : on ne fut sensible au malheur qui y arriva 
que par rapport à la perte du magasin considérable qui y fut 
brûlé. Après la perle de ce magasin , l’armée du prince de Prusse 
ne |)ouvait tirer sa subsistance et son pain que de Dresde; il 
aurait fallu transporter ce pain de douze milles , pour qu’il arri- 
vât au camp. 11 se rencontrait des difficultés insurmontables à 
ce transport, qtii obligèrent le prince de se rapprocher de scs 
vivres; il décampa de Zittau sans être suivi par l'ennemi, et prit 
une position pour l’amiéc k l’entour de Bautzen. 
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Dès que le Roi fut informé de la perle de Gabcl , il se pro- 
posa d’évacuer Leilmeril/. , pour retourner en Saxe. La ville 
de Jaulineritz était vide; les iniinilions de f^iierre et de bouche 
étaient déjà arrivées à Dresde, et eomme il n’y avait point de 
temps à jMîrdre, le prince Henri passa l’Elbe; après qu’il eut re- 
joint le Roi, l'armée alla se camper entre Sulowit/. et Lowosil/.. 

M. de Nadasdy, qui avait suivi farrière- garde de S. A. R., at- 
taqua les grand’gardes du eamp; on le reçut vertement; il fut 
repoussé avec perle, et repassa prompteiucnl l’Elbe. Lcsjoiii-s 
suivants, farméc se leplia sur Lina)', de là sur Nollendorf cl sur 
Pirna. Un détachement de deux cents hommes de nouvelles le- 
vées qui gardait le Sebreckcnslein, fut attaqué et pris par M. Lou- 
don; les postes d’Aussig et de Tetschen furent évacués sans perle. 

Le Roi laissa le prince Maurice à Cicshübcl; il lui donna quatorze 
bataillons et dix escadrons pour défendre celte gorge, et se mit 
en marche avec le reste de ses troupes pour joindre le prince de 
Prusse à Bautzen. Ce prince, qui était devenu malade, quitta 
farméc, et ne fit depuis <|uc languir. Le Roi s’avança d’abord 
avec un déUichcment de Bautzen au Weissenberg; il en délogea 
M. de Beck, qui se replia vers Bernstadt. Les arrangements qu’il Août, 
fallut faire pour rétablir l’ordre dans les aivres et préparer de 
nouveaux caissons, arrêtèrent le Roi quinze jours. 

Ce prince était pressé par les progrès des Français à sa droite 
et des Russes à sa gauche; il était obligé de détacher; ce qui lui 
inspira le dessein de marcher aux Autrichiens, et d’essayer si l’on 
pourrait s’en délivrer, avant que de s’affaiblir par des déUichc- 
ments. Il se mit en marche le i5 pour Bernstadt; le Roi menait 
la colonne de la gauche, le prince de Brimswic celle de la droite. 

Ils (lensèrent entourer M. de Beck sur une montagne près de Soli- 
land , et ce partisan ne se sauva qu’en perdant une partie de son 
monde. On apprit à Bernstadt qu’un détachement des ennemis 
s’assemblait à Oslritz; M. de Werner» y fut aussitôt envoyé; 
il manqua de peu M. de Nadasdy, dont il prit le bagage et les 
troupes qui fescortaient On trouva parmi scs papiers des lettres 

* Le colonel Paul de Werner devint général > major le 17 septembre lySS, 
et lieutenant-général le au février 1761. l)c 1757 à 178a, U fut chef du régiment 
dos hussards bruns » n” 6. 
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originales de la reine, de Pologne, qui donnait des îi^ns à ee géné- 
ral de tout ce qu’elle savait des Prussiens, et lui suppéditait 
quelques projets de surprise; le Roi envoya ces originaux à M. de 
Finck,» commandant de Dresde, poui' les montrer à la Reine, 
afin qu’elle comprit qu'on était au fait de toutes ses manigances. 

Le. Roi détacha cinq bataillons de Rernstadt pour prendre 
iC. poste à Oorlitz , et avec le gros de. l’année il marcha droit aux 
.\utrichicns. Le maréchal Daun campait encore à l’Eckartsberg ; 
il ne fit faire (pi’iin mouvement à ses troiq>es, pour qu’elles pré- 
.sentassent le front aux Prussiens. Ce poste était inattaquable : à 
la gauche, une montagne taillée en forme de bastion, hérissée de 
soixante pièces de douze livres, flanquait la moitié de son armée; 
devant son front s’étend dans un bas-fond le village de Witt- 
genau, au long duquel coule un ruisseau entre des rochers escar- 
pés. Trois chemins se présentaient pom' traverser ce village, qui 
menaient à l’ennemi, dont le plus large pouvait contenir une 
voiture. La droite du maréchal s'.ippuyait à la Ncisse; au delà 
de cette rivière eanqiait M. de Nadasdy, avec la réserve de l’ar- 
mée, sur une hauteur d’où il pouvait, avec trente pièces de gros 
calibre, balayer tout le front de l’armée impériale. Les deux 
années n’étaient séparées que par le fond de Witlgenau; toute 
17. la journée se ]>assa à .se eanonner réciproquement. Le lendemain, 
on fit passer la Neisse à Ilirschfeld à un corps aux ordres de M. de 
Wintcrfeldt, poiu" reconnaître s’il n’y aurait pas moyen d’enga- 
ger une affaire avec M. de Nadasdy; ce qui aurait engagé le 
maréchal Daun à le secourir, et aurait donné lieu à un combat 
général : mais la dilliculté du terrain s’opposa encore à cette 
entreprise, et il fallut y renoncer. C'aurait été d’un grand avan- 
tage si, dans ees circonstances, le Roi avait pu engager une 
alTaire décisive : il n'avait aucun temps à perdre; un gi’os de 
Français était à Erfurt; farniéc du duc de Cumberland était rc- 
cognée à Stade; le duché de ^lagdebourg et la Vieille - Marche , 
exposés aux incursions des Français; une aimée suédoise avait 
passé la Peene près d’.'Vnclam; les troupes des cercles étaient en 

* Le Roi nomma le colonel Frédéric* Auguste <lc Finck commandant de 
Dresde le 3 o août 1757. et général -major le 10 novembre de la même année. 
Le a 5 février 1759, cet oflicicr fut promu au grade de lieutenant -général. 
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mouvement pour s’avancer en Saxe. Mais l’impossibilité de com- 
battre dans ce terrain difficile et impraticable, et la nécessité de 
faire de prompts détachements, obligèrent le Roi à se retirer. 
L’infanterie se replia par ligne, sans que l'ennemi fît mine de s’en 
apercevoir. 

L’armée marcha à Bernstadt, et se campa sur les hauteurs de 
Jauemick jusqu’à la Ncisse; au delà de cette rivière, le corps 
de M. de Wintcrfcldt s’étendit jusqu’à Radmerit/,. On envoya 
un détachement pour relever la brigade de Gôrlitz, avec laquelle 
M. de Grumbkow» eut ordre de se rendre en Silésie, pour net- 
toyer les frontières des partis ennemis qui y commettaient des 
désordres, et pour veiller en même temps à la sûreté de la for- 
teresse de Schweidnitz. Le Roi remit le commandement de l’ar- 
mée au prince de Bevern, en lui adjoignant M. de Wintcrfcldt, 
qui était proprement son homme de confiance ; il leur recom- 
manda surtout de couvrir avec soin les frontières de la Silésie; 
après quoi il partit avec dix-huit bataillons et trente escadrons, 
pour s’opposer aux entreprises des Français et des troupes de 
l’Empire. Pour ne point interrompre les faits de celte campagne, 
tous liés les uns aux autres, nous n’avons pas fait mention de la 
campagne de l’armée alliée , commandée par le duc de Cumber- 
land; la connexion des choses exige que nous en fassions à pré- 
sent une courte récapitulation. 

Dès le commencement d’avril, les Français occupèrent les villes 
de Clèves et de Wésel, où ils ne rencontrèrent aucune résistance. 
Le comte de Gisors s’empara de Cologne, dont les Français 
avaient dessein de faire leur place de guerre. M. d’Estrées, qui 
devait prendre le commandement de l’armée, y arriva les pre- 
miers joui’s du mois de mai; il s’avança le 26 et campa avec 
toutes ses troupes à Münster. Le duc de Cumberland rassembla 
les siennes à Bielefeld, d’où il avait poussé un détachement à 
Paderbom à l’approche de M. d’Estrées, dont l’armée se campa 
à Rhéda. Le duc se retira à Ilerford, sur quoi les Français en- 
voyèrent un détachement en Hesse, qui, n’y trouvant aucune 
opposition, s’empara de tout le pays; Cassel même, la capitale 
du Landgraviat, se rendit après une faible résistance. Le duc 



30 . 
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* Philippe-Guillaume de Grumbkow, général-major d'infanterie. 
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de Cumberland ne voulait tenir ferme que derrière le Wéser, 
selon le jirojet des ministres de Hanovre, qui regardaient le pas- 
sage de eette rivière comme plus difficile que celui du Rhin; le 
prince la fît passer à ses troupes sur les ponts qu'il avait fait pré- 
parer dans les villages de Rehme et de Vlotlio; il donna en même 
temps des ordres pour qu’on travaillât à fortifier les villes de 
Münden et de Hameln : c’clait y penser bien tard. 

Les Français de leur côté se portèrent sur Corbie; un de leurs 
détacbements, ayant passé le Wéser, donna lieu au duc de chan- 
ger sa position, et il se campa, la droite à Hameln, la gauche à 
Afferdc. Le duc d’Orléans lit en meme temps établir des ponts 
à Mi'inden pour y passer le Wéser. Le duc de Cumberland , qui 
s’attendait à être attaqué dans peu , rappela à lui tous scs déta- 
chements, et les rassembla à Haslenbcck, dont on lui avait dé- 
peint la position comme étant admirable. La droite de son armée 
s’y trouvait bien appuyée, au centre les troupes se repliaient en 
forme de coude, devant elles se trouvait un bois, et dans ce bois 
un ravin assez, considérable. L’armée française s’approcha de 
celle des alliés; le a5 se passa en reconnaissances de la part de 
M. d’Estrées , et en canonnades de la part du duc de Cumberland. 

Le lendemain, les Français attaquèrent sa gauche en se glis- 
sant par ce ravin au fond du bois; ils emportèrent la batterie du 
centre des alliés. Le prince héréditaire de Brunsvvic • la reprit 
l'épée à la main, et lit connaître par ce coup d’essai que la na- 
ture le destinait à devenir un héros. En même temps, un colonel 
hanovrien, nommé Breitenhach, se détache de lui -même, ras- 
semble les premiers bataillons qu’il rencontre, entre dans le bois, 
prend les Français à dos, les chasse; il leur prend leurs canons 
et leurs drapeaux : tout le monde croit la bataille gagnée par les 
alliés; M. d’Estrées, qui voit ses troupes en déroute, ordonne la 
retraite; le duc d’Orléans s’y oppose; enfin, au grand étonne- 
ment de toute l'armée ü'ançaise, on apprend que le duc de Cum- 



* ChArlejt-Guillauine*FeriImaD(l » né Je 9 octobre 1735; apres ia mort Je 
son pere, arrivée en 1780, il devint duc régnant de Hrunswic-Wolfcnbüllel , et 
mmimt k OUensen près d’AUona, le 10 novembre 180C. Il entra dans l’arniée 
prussienne le ti janvier 1778 en qualité de général de rinfanlerie, et fut noiiimé 
feld>niaréchal le janvier 1787. 
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berland est en pleine marche, et qn’il se replie sur Hameln. Le 
Prince héniditaire fut obligé d'abandonner celte batterie qu'il 
avait reprise avec tant de gloire, et celte rcti’aite se fit avec tant 
de précipitation , qu’on oublia même ce brave colonel Breilcnbacb 
qui avait si bien mérité cette journée : ce digne officier demeura 
seul maître du champ de bataille; il partit la nuit pour joindre 
l’armée; il apporta ses trophées au duc, qui pleura de désespoir 
de s’étre trop précipité la veille à quitter un champ de bataille 
dont on ne lui disputait plus la possession. Quelques représen- 
tations que lui fissent le duc de Bninswic et des généraux de son AoAt. 
année, on ne put jamais le dissuader de continuer sa retraite. Il 
marcha d’abord à Nienbom'g, ensuite à Verden, d’où il prit par 
Rotenboiu’g et Bremervôrde le chemin de Stade. Par cette ma- 
nœuvre malhabile il abandonna tout le pays à la discrétion des 
Français ; Hameln fut d'abord occupé par le duc de Fitzjames; 
mais ce qu’il y eut de singulier et de remarquable, fut que 
M. d’Estrées fut rappelé pour avoir remporté une victoire. 

Le duc de Richelieu, auquel la cour donna le commandement 
de cette armée, arriva le 7 à Münden; il prit Hanovre, le duc 
d’Aycn, Brunswic, et M. Le Voyer, Wolfenbüttel. Il envoya 
le prince de Soubise avec un détachement de vingt -cinq mille 
hommes à Erfurt, où il devait être joint par l’année des cercles 
et un détachement d’Autrichiens. Le duc de Richelieu se mit de 
son côté aux trousses des alliés; il passa l’Aller, et se campa à 
Verden. M. d’Armenticres s’empara en même temps de Brême 
le i" de septembre. L’armée française s’avança vers Rotenbourg, Septembre, 
dans l’intention d'attaquer le duc de Cumberland; elle ne l'y 
trouva plus; ce prince s’était déjà replié sur Breinen^orde, et 
évitait depuis la journée de Hastenbeck tout engagement avec 
l’ennemi. Dès que le Roi eut remarqué par les manœuvres du 
duc de Cumberland qu’il se bornait à défendre le Wéser, il prévit 
tout ce qui en résulterait, et rappela les six bataillons qu’il avait 
dans cette armée, pour les jeter dans Magdebourg, ce qui se fit 
très-à propos, comme nous le verrons dans la suite. 

On voit par le tableau que nous venons de présenter, que le 
dnebé de Magdebourg était menacé de l’invasion des Français, et 
la ville , d’un siège ; que la Saxe allait devenir la proie de celte 
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année qui s’assemblait à Erfurt; que les garnisons de Dresde et 
de Torgau allaient être perdues; enfin, que Berlin, eelte capitale 
sans défense, était sur le point d’être envahie par les Suédois, qui 
avaient pénétré dans la Marche- Ukraine, et qui ne trouvaient 
qu'une poignée de monde qui s’opposât .'i leurs progi’ès. Dans ces 
ronjoncturcs, les raisons les plus pressantes demandaient qu’un 
corps de troupes fit tête à tant d'ennemis. Le Roi se chargea de 
ce commandement, et se mit à la tête de peu de monde, pour ne 
point affaiblir son armée de Silésie, qui avait h combattre l’en- 
nemi le plus redoutable. 

Le prince de Bevern, auquel il restait cinquante bataillons et 
3i août, cent dix escadrons, se campa apres le départ du Roi àlaLandes- 
kronc, près de Gôrlitz.. M. de Winterfcldt plaça son détachement 
de faiitre coté de la Neisse sur le Ilolz.berg," proche du village 
de Moys. Le prince fit transporter son magasin de Bautzen à 
Srptembre. Gorlitz. 1^0. maréchal Daim et le prince de Lorraine se campè- 
rent vis-à-vis de lui à Ossig, et ils détachèrent M. de Nadasdy 
à Schonherg, pour observer M. de Winterfcldt. Le comte de 
Kaunitz venait d’arriver à f armée autrichienne, pour s’aboucher 
avec les généraux et régler les opérations ultérieures de la cam- 
pagne. M. de Nadasdy, pour lui faire une galanterie, se proposa 
d’attaquer le poste de M. de Winterfcldt au Ilolzherg. Ce poste 
n’était garni que de deux bataillons; les dix autres du même corps 
campaient à trois mille pas en arrière plus près de Gorlitz. Le 
7. jour ipie fattaque se fit, M. de Wintcrfeldt était pour sa personne 
auprès du duc de Bevern, avec lequel il avait quelques arran- 
gements à prendre; on vint lui dire que fennemi attaquait son 
poste; il y accourut : le Ilolzherg était emporté avant qu’il y ar- 
rivât; il voulut en déloger fennemi ; il s’avança à la tête de quatre 
bataillons, et eut le malheur d’être blessé mortellement. M. de 
Nadasdy, content de favanlage qu’il venait de remporter, se retira 
de lui -même à Schonherg; les Prussiens perdirent douze cents 
hommes à celle affaire, et nombre de braves officiers. M. de 
Winterfcldt mourut de sa blessure, et fut d’autant plus regretté 

* Le nom de Jückeîsberfr est plus usité que celui de Ilnlzhfrg. 

^ Ifnns -i'harles de Winterfcldt, lieutenant -général, né en Poméranie le 
4 avril 1707, mourut à Gorlitz le 8 septembre 1757. 
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dans ces circonstances, qu’il était l’homme le plus nécessaire à 
l’armée du prince de Bevern, et <pie le Roi n’avait compté <|ue 
sur lui dans les mésures qu’il avait prîses pour la défense de la 
Silésie. 

Le lendemain de cette affaire, le prince de Bevern leva son 
camp; il se rendit par Catholisch-Hennersdorf et Naumbourg à 
LiegniU, et négligea de prendre le camp de Lowenberg on celui 
de Schmuckseilfen, par lesquels il aurait couvert la Silésie; et 
non content d'abandonner les frontières, il acheva de s'affaiblir 
en détachant quinze mille liommes, qu’il jeta dans les différentes 
places : ces fautes entra’inèrenl les fatalités qui l’accablèrent à la 
üu de la campagne. 

Le maréchal Daun sui>it les Prussiens; il marcha par Lüuen- 
berg et Goldbcrg, et se campa sur les hauteurs de ^Vahlstatt. 
Les Prussiens étaient dans un fond, la droite à Liegnitz, la Katz- 
bach à dos, et la gauche au village de Beckern:^ ils avaient tout 
à craindre dans ce terrain, un ennemi entreprenant en eût pro- 
fité; le maréchal Daun ne fêtait pas. Cependant une après-midi, 
animé par le vin et par les discours du chevalier de Moiitazet, le 
prince de Lorraine voulut emporter quebpie avantage siu' l'en- 
nemi; il lit avancer huit à <li.x bataillons de grenadiers et du 
canon, avec lesquels il lit attaquer le village de Beckerii. Ce dé- 
tachenieut était trop faible contre une armée; il n’était point sou- 
tenu : il fut l’epoussé jwir les troupes que le prince de Bev ern lit 
avancer de la ligne pour soutenir le village: le régiment de Prusse 
infanterie se distingua surtout à cette action. Cet essai lit com- 
prendie au prince de Bevern que sa position était vicieuse, son 
camp mai pris, sa situation hasardée. Appi'éhemlant d’étre at- 
taqué le lendemain av ce des foices plus considérables . il repassa 
la nuit meme la katzbacli, et marcha à Parchvvilz: y ayant 
trouvé un corps d'impériaux (pii lui disputait le passage de la 

* Au Ucu (ie Beckero 11 faut lire ici, ainki <|ue i«ix plus !>as, Bai*»dui'l\ 

et mieux encore Bar^ebdorC. \ ovez RerUmsche yachnchten von ^'laaLs- und 
Irhrten Sachen, 1757, a* laA. p. 497 * 

^ Le régiment d'infanterie Prince de Prusse est le régiment n** |K dr la 
de 1806. Le prince Auguste •Guillaume, depuis prince dePrus<vc, 
en devint le chef après la mort du général - major de Uerschau, vers la tin de 
l'année 174^* 



Digitized by Google 




Campagne 
contre 
le» Français. 



i 42 fflSTOIRE DE LA GUERRE DE SEPT ANS. 

Katzbach, il fit des ponts sur l'Oder, passa la rivière, et se rendit 
par la rive droite de ce fleuve à Breslau, où il arriva le i" d’oc- 
tobre. Il repassa la riviëi’e sur le pont de la ville, et prit position 
derrière le petit ruisseau de la Lobe, où il se l'etrancha; les Autri- 
chiens se placèrent vis - à - vis de lui à Lissa. La cour de Vienne 
avait négocié des troupes de l'électeur de Bavière et du duc de 
Wurtemberg,» quelle envoya alors en Silésie; ces corps se joi- 
gnirent à la réserve de M. de Nadasdy aux environs de Schweid- 
nitz, dont on les destinait de faire le siège. Nous suspendrons 
pour quelques moments le récit de la campagne de Silésie, pour 
suivre le Roi dans son expédition contre les Français. 

Le Roi se rendit b d’abord à Dresde, d’où il détacha M. de 
Seydlitz « avec un régiment de hussards et un régiment de dra- 
gons pour Leipzig, alln de donner la chasse à M. de Turpin, qui 
avec des troupes légères rôdait du côté de Halle. Les Français 
se retirèrent à l'approche des Prussiens, de sorte que M. de Seyd- 
litz, devenant inutile dans celte paitie, vint rejoindre le Roi entre 
Grimma et Rôtha. De Rotha les troupes marchèrent à Pégau : 
f ennemi y avait détaché deux régiments de hussards impériaux, 
Szeezini et Esterhazy. Cette ville est située de l’autre côté de 
fElster, sur laquelle un pont de pierre aboutit à la porte. L’en- 
nemi avait garni cette porte et quelques toits des maisons voisines , 
pour en défendre l’entrée. M. de Seydlitz fit mettre pied à terre 
à une centaine de hussards, qui forcèrent la porte; le gros du 
régiment les suivit et entra dans Pégau en pleine carrière; MM. de 
Székelyô et de Kleisfl la traversèrent; en sortant par la porte 
opposée, ils trouvent ces deux régiments ennemis postés derrière 
un chemin creux; ils les attaquent, les renversent, les pour- 

* Le duc CharleS'Eugèoe ’dc Wurtemberg est le même dont U a déjà été fait 
meotion i. 111, p< 3 ^* 

k Le 39 août. 

< Frédéric • Guillaume de Seydiilx, né à Calcar dans le duché de Clèves le 
3 févner 17a!. Le aojuin 1707, il devint général-major et chef du régiment de 
cuirassiers n** 8; après la bataille de Rossbach, il fut fait chevalier de l’Aigle 
noir, et quinze jours plus tard, le ao novembre, lieutenant -général. 

^ Ce colonel Székely était chef du régiment de hussards n** i. 

Le major Frédéric-Guillaume-Godefroi-Amd de Kleist servait alors dans le 
même régiment, et en devint le chef, le 11 mai 1759, lonKjue Michel de Ssé- 
kely, général- major depuis le a 5 mars 1758, eut demandé sa démisaion. 
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suivent jusqu’à Zeltz, et en ram'euent trois cent cinquiinte |iri- 
sonniers. 

Le lendemain, l'année du Roi se porta sur Nauiiibourg; 
l'avant-garde y rencontra six escadrons de ceux (pi’ellc avait bat- 
tus la veille; ils fuient bientôt dissipés, et perdiient surtout beaii- 
eoup de inonde en passant le pont de la Saale, proche de Scliul- 
pforte; on rétablit ce pont, et les troupes le passèrent pour se 
rendre à Buttstedt. Ce fut là qu’on leçut la nouvelle de cette 
fameuse convention signée entre le duc de Cumberland et le duc 8 septembre, 
de Richelieu à Kloster-Zcven : ce traité fut négocié par un comte 
Lynar, ministi'C du roi de Danemark; il y fut stipulé que les 
hostilités cesseraient; que les troupes de Hesse, de Brunswie et 
de Gotha seraient renvoyées dans leur pays; que celles de Ha- 
novre demeureraient tranquillement à Stade à l'autre bord de 
fElbe, dans un district qui leur fut assigné; rien ne fut réglé tou- 
chant f électorat de Hanovre, ni des contributions, ni des resti- 
tutions, de sorte que cet Etat se trouvait abandonné à la discré- 
tion des Français. A peine cette convention fut-elle conclue, que, 
sans en attendre la ralillcation , le duc de Cumberland s'en re- 
tourna en Angleterre, et le due de Richelieu se prépara de son 
côté à faii-c une invasion dans la principauté de Ilalberstadt. 

Dans ce temps, on intercepta dans farinée prussienne des 
lettres du comte Lynar au comte de Rcuss; ces deux hommes, 
de la secte qu’on nomme piétistes, avaient l’esprit abruti par le 
fanatisme. Le comte de Lynar, en parlant à son ami de celte 
négociation, lui dit : "L’idée qui me vint de faire celte conven- 
«tion, était une inspiration céleste; le Saint-Esprit m’a donné la 
«force d’arrêter les progrès des armes Irançaises, comme autre- 
"lois Josué arrêta le soleil; Dieu tout-puissant, qui tient funivers 
• en ses mains, s’csl servi de moi indigne, pour épargner ce sang 
"luthérien, ce précieux sang hanovricn qui allait être répandu.»** 

Le malheur a voulu <pie le comte Lynar s’est applaucU tout seul : 



a I/nutliculicUc (!c celle IcUrc est mise en «limte dans l’uuvra^’e ÎDliluié ; 
Des Gmfcn Hochus Friedrich zu Lynar IlinitTÎasscnc Stuatsschriften. Ham- 
bourg, 1797» l- H. !>• VIII et IX. 

Ce comte de Lynar est le frcrc cadet du cumte Maurice- ('diarlcs de Lynar 
dont le Hui fait mcatiuu t. 11 , p. t>a, ttu et luu. 
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nous le laisserons enti'e Josué et le soleil, pour en revenir à des 
objets plus intéressants. 

Cette indigne eoiiveiilion acheva de déranger les alTaii'es du 
Roi; sa soi-disant armée éuiit de dix -huit mille hommes, et il 
se ti'ouvait réduit à faire im détacliemeiit pour couvrir Magde- 
bourg, ou pour en i-cnlbrcer la garnison. Cependant, comme 
M. de Soubise se trouvait à Erfurt, il voulut tenter les mo):cns 
de fen éloigner, afin de pouvoir s’alfaiblir ensuite avec moins de 
danger. Le Roi s’avança pour cet effet à Erfurt avec deux mille 
chevaux , un bataillon franc et deux bataillons de grenadiers ; sa 
surprise fut extrême lorsqu'il vit l'armée française décamper de 
la Cyriaksboiirg en sa présence. M. de Soubise, ne se croyant 
pas en sûreté à Erfm’t , se retira effectivement à Gotha. A peine 
fut-il parti, qu’on somma la >ille de se leiuhe, et fou convint 
par la capitulation que le fort de Saint-Pierre demeurerait 
neutre, que la ville serait occu[>ée par les Prussiens, et que fcii- 
iieini évacuerait la Cyriaksbomg. 

Dès que les troupes eurent pris une espèce de position auprès 
d'Erfurt, le prince Ferdinand de Brunsvvic partit de l’aiiiiée avec 
cinq bataillons et sept escadrons, pour couvrir Magdebourg et 
tenir tête à farinée de M. de Richelieu. Ce prince pouvait encore 
se renforcer de six hataillons qu'il pouvait tirer de la place; mais 
ces uiesuies, les seules que fou jiùt juendre dans ces conjonc- 
tures, étaient faihlcs, et insuffisantes pour résister à cinquante 
mille Français, surtout s'ils avaient voulu agir avec vigueur. Le 
prince Ferdinand, bien résolu de suppléer par son habileté au peu 
de moyens qu'on lui fournissait, ]>rit un détour pour se rendre à 
Magdebourg; eu marchant parEgeIn, il donna sur le régiment 
de Lusignan, dont il lit quatre cents hommes prisonniers; de là 
il vint SC poster fièiement à Wauz.lcbcii, d'où il semblait délier 
M. de Richelieu, qui campait à Ilalberstadt. Les partis prussiens 
curent de la supériorité sur les Français pendant tout ce bout de 
campagne, et il se passa peu de jours sans qu’ils n’amenassent des 
prisonniers au prince. 

Dans fétat où se trouvait le Roi, il fallait avoir recours à 
tout, employer la ruse et la négociation, cnliii tous les moyens 
possibles, pour adoucir la situation des affaires; d’ailleurs on ne 
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perdait, en faisant des tentatives, que la peine d’avoir Imaginé 
des expédients frivoles. Dans cette Intention, le colonel Ralhi 
partit déguisé en bailli, pour se rendre auprès du duc de Riche- 
lieu; il connaissait ce duc, pour avoir fait quelques campagnes 
eu Flandre avec lui. DaUû devait faire des propositions pour ra- 
mener la cour de Versailles à des sentiments plus doux et plus 
pacifiques; il s’aperçut que le duc de Ricliclieu, se déliant de sou 
crédit, ne croyait pas avoir assez d’influence auprès du ministère 
et du Roi, pour leur faire changer de système et d’opinion sur 
l’alliance avec la maison d’Autriche , qui , étant récemment con- 
clue, plaisait par sa nouveauté même. Cet émissaire, voyant 
que tout ce qu’il pourrait dire sur ce sujet ne mènerait à rien, se 
rabattit à demander au duc qu’il voulût au moins avoir quelijues 
ménagements pour les provinces du Roi où il faisait la guerre. 
En même temps, on régla avec lui les contributions; et il n’est 
pas douteux que les sommes qui passèrent entre les mains du 
maréchal, ne ndentirent d.ms la suite considérablement son ar- 
deur militaire. 

Bientôt le Roi fut encore obligé d’affaiblir son armée par un 
nouveau détachement : il envoya le prince Maïu'ice à Leipzig avec 
dix bataillons et dix escadrons; il s’y tint comme dans une posi- 
tion centrale, d’où il fût à portée de se joindre dans le besoin au 
Roi ou au prince Ferdinand, et d’où il pût avoir l’œil sur M. de 
Marschall, campé à Bautzen avec quinze mille Autrichiens : ce 
corps de M. de Marschall inquiétait avec d’autant plus de raison, 
que, la Lusace étant ouverte, tout était à craindre qu’il ne fit 
une irruption dans l’Electorat et même à Berlin. Cette capitale 
était également menacée du coté de la Poméranie par les Suédois, 
dont M. de Mantcnirel avec cinq cents hussards et quatre batail- 
lons retardait les progrès. Après que ces deux corps curent quitté 
le camp d’Erfurt, il ne resta plus au Roi (juc huit bataillons et 
vingt-sept escadrons. Si l’ennemi s’était, aperçu de la faiblesse de 
ce corps, il n’est pas douteux qu’il ne se fût mis en action; c’est 
ce qu’il fallait empêcher sur toute chose , et ce qui lit rccomir à 
difl’érents expédients pour en imposer au peuple d’Erfiœt et aux 
Français mêmes : par cette raison, les troupes ne campèrent point; 
l’infanterie était répandue dans les villages voisins de la ville; on 
IV. lo 
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lui fil diaiigor à diflV'iTiilt's it^prises de quartiers, et romme chaque 
fois les régiments changeaient de nom, cela multi|diait l’ordre de 
hataille, que les espions recueillaient avec soin |>oiir en instruire 
le prince de Souhise. 

Deux jours après que les Prussiens cui-ent pris Erfurt, le Roi 
lit une leconnaissance vers Gotha avec vingt escadrons de hus- 
sards et de dragons, pour éprouver si l'on n'en pourrait pas dé- 
loger CCS deux régiments de hussards impériaux si souvent battus; 
cela réussit au delà de ce (|u’ou devait espérer : l’appréhension 
que ces hussards avaient des Prussiens, jirécipita leur retraite; 
proche de Gotha, ils avaient un délilé à passer, où ils perdii'cnt 
cent quatre-vingts hommes; on les poursuivit même jusqu'à la 
vue d'Eisenaeh, oit campait M. de Souhise, <|ui venait d'être 
joint par le prince de llildhourghausen, général en chef de l'ai’- 
jiiée des cercles. La maison ducale fut charmée de se voir débar- 
rassée de ces hôtes indiscreUs; elle avait également à se plaindre 
des Eranvais et des Autrichiens : les Franvais avaient coiumis des 
violences au château, dont ils avaient enlevé les canons par l’oive; 
et les ofliciers autrichiens, peu mesurés dans leurs propos, s’étaient 
comportés avec une arrogance peu eouvcnable envei'S des princes 
souverains d’une des ]>lus anciennes maisons de l'iMiipirc. 

M. de Scydlilz dcmem'a avec cette cavalerie à Gotha, pour 
veiller de là sur les mouvements de, fennemi, et avertir à temps 
la [letitc armée d Erfurt, ]>our (|uc dans le besoin elle pi'it sc 
replier avant fapproehe de fartuée d'Eisenaeh. Peu de jours 
apres, M. de Se^dlit/, fut attaqué par un corps bien supérieur au 
sien. Le prince de llildhourghausen voulut signaler son com- 
mandement par un coup d’éclat : il proposa au prince de Sou- 
bise de déloger les Prussiens de Gotlia. Tous deux sc mirent en 
marche avec les grenadiers de leur armée, la cavalerie autri- 
chienne, Loudon et ses pandours, et toutes les troupes légères 
de l’armée française. M. de Seydlit/, fut av erti à temps du projet 
que les ennemis formaient coiiti-e lui; bientôt il les vit paraître : 
une colonne de cavalerie embrassait Gotha par la droite, en che- 
minant sur la crête des hauteurs qui vont vers la Tliuriiige; une 
autre colonne de cavalerie, ayant les hussards devant elle, venait 
à gauche du côté de Langeusalza; les pandours à la tête des gre- 
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nadiers formaient la coluniie du centre. M. de SeydliU s'était 
mis en bataille à une certaine distance de Cutlia, les hussards en 
première ligne, les dragons de Meinike® en seconde; il avait en- 
voyé les dragons de Cxellrit/.l' à un défilé qui était à un demi- 
mille deriièi-c lui, avec ordre de se metUtî sur un rang, pour 
former un front étendu qui pût en imposer aux ennemis; cela 
n’einpêchait pas que ce régiment ne fût très-à portée de protéger 
sa retraite, s’il s’était vu obligé de céder au nombre. Celte ma- 
nœuvre habile et rusée fit prcndix; le change au prince de Hild- 
bourghausen; il crut que l’armée prussienne , qu’il croyait consi- 
dérable, était en marche pour soutenir M. de Seydlili, et que 
cette grande ligne de cavalerie ([ii’il découvrait, allait incessam- 
ment fondre sur lui. M. de Seydiil/, s’aperçut, j>ar la contenance 
mal assurée des hussards aiitricbiens, que son stratagème faisait 
impression; il les poussa insensiblement, et de choc en ehoe 
gagnant toujours du terrain, il les obligea à repasser ce défilé oii ils 
avaient peu dejom’s auparavant tant souffert; la colonne de ca- 
valerie qui faisait la droite des ennemis, se retira en même temps. 
M. de Seydiitz alors envoya quelques hussards et dragons dans 
Gotha; ils y entrèrent précisément comme le prince de Darm- 
stadt c avec les troupes des cercles coiuincnvait à s’en retirer, et 
y firent nombre de prisonniers. Ea précipitation a\ ec laquelle le 
jirincc de Darmstadt abandonna Gotha, pensa devenir funeste à 

* PipiTe de Meinike, né à Ualhenow, devint le ij) mars 1757 généraKmajor 
et chef du troisième régiment de dragons. En 1761, il donna sa démission à 
cause de scs blessures, et il niounil en âgé de soi)iantc*<|uinzr ans. 

C'est le n*' 4 de la Stnmmli'ile de 180Ü, k présent le tioisièiiic régiment 
de dragons. Voyez t. II, p. 74. Dan.s une lettre adressées Ferdinand due de 
Brunswic et datée du lendemain de l’afTaire de Gotha, c'est-à>dirc, du 30 sep- 
tembre 1757, le Uoi nomme plus exactement ce régiment «le régiment de dra- 
gons de Kalte;* c'est aussi le nom qu'il porte dans le rapport oniciel des deux 
gazettes de Berlin (1757, n** 1 15 ) : et en cITet, à eette ép(»quc le gciicral- major 
Charles -Emile de Katte en était encore le chef; une maladie grave le força de 
prendre sa retraite le *i 4 oolohre 1757. Le coluuel baron de Czcllritz-iNcuhauss 
devint alors le chef de ce régiment, qu'il avait probablement déjà cuminandc 
à la niémurable journée de Gotha. 

« George-Guillaume prince de Hcssc-Uarnistadt était le frère cadet du prince 
Louis dont il a etc parlé à la page ii 5 . Général- major d'infanterie au service 
de 1 a Prusse, il le quitta en 1747 pour devenir fcld - maréchal de l'Empire. Il 
servait contre la Prusse dans la guerre de sept ans. 

V 10 * 
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IVI. de Suubisc; il éluil au cLùlcau, cl ne s'attendait pas à une 
aussi prompte évaeualion; il n’eut que le temps de se jeter à 
cheval pour s’enfuir bien vite; cent soi.vantc soldats et trois ofli- 
ciers de inar<[ue furent pris dans eetlc journée par les Prussiens. 
Tout autre oflieicr que M. de Scjdlit/. .se serait applaudi de se 
tirer de ce mauvais pas sans perle; M. de Scydlitz n'aurait pas 
été satisfait de lui -meme, s’il ne s’en fût pas tiré avec avantage. 
Cet exeinj)lc jiroiive que la capacité et la résolution d’im général 
décident plus à la guerre (pie le nombre des troupes : un homme 
médiocre qui se fût li'ouvé dans de pareilles circonstances, dé- 
couragé par l’appareil imposant des ennemis, se serait retiré à 
leur approche, et aurait perdu la moitié de son monde dans une 
affaire d’arrière-garde, que cette cavalerie supérieure aurait en- 
gagée au plus vile. Le bon emploi de ce régiment de dragons 
étendu et montré de loin à l’ennemi jirocura à M. de Scydiitz le 
moyen de se tirer avec autant de gloire d’une affaire aussi épineuse. 

Le Roi n’a> ail pu jusqu’alors que tenir les choses en suspens; 
il ne pouvait rien entreprendre, et devait tout attendre du béné- 
fice du temps. 11 se tint trampiillement à Erfurt, jusqu’à ce qu’il 
apprit (pi’un délachcmcut français de l’armée deWestphalie était 
en chemin pour se rendre par la Hesse à Langensalza. Comme 
il ne devait pas alleiidrc f arrivée de ce corps, qui pouvait lui 
tomber à dos, il résolut de se retirer avant son approche. Le 
Octobre, bruit se répandant d'ailleurs (|ue M. de Hadik Iravci-sail la Lusace 
pour pénétrer dans le Brandebourg, le [irincc Maurice avait été 
obligé de gagner Torgau à tire-d’aile; il devait vraiscmblable- 
nicnl pousser de là jusqu’à Berlin. liC Roi, n’ayant doue aucun 
secoiu's à attendre, ne jugea pas à propos de prolonger davan- 
tage son séjour à Erfurt, et pour ne rien hasarder mal à propos, 
il se replia sur l’Eckarlsbcrg; des courriers fréipients y arrivèrent 
de Dresde; .M. de Fiiick marquait que le corps de Marschall était 
sur le point de ipiitler Baut/.cii [lour suivre celui de Hadik : il 
était certain t|ue le prince Maurice n’élail pas assez fort pour i-é- 
sister à ces dcu.x généraux; cela fil resoudre le Roi à lui mener 
un renfort. I.cs troupes repassèrent la Saale à Naumbourg; le 
maréchal Keith se jeta avec queh|ucs bataillons dans Leijizig; le 
Roi passa lElbc à Torgau, et mai'cha sur Aunabourg, où il ap- 



Digitizect by Google 




CHAPITRE VI. 



>49 



prit que Berlin en avait été quitte pour une contribution de deux 
cent mille écus qu’elle avait payée aux Autrichiens; que M. de 
lladik n’avait pas attendu l’arrivée du prince Maurice pour se re- 
tirer, et que M. de Marschall était demeuré immobile dans son 
camp de Baut/.cn. La première idée qui lui vint alors, fut de 
couper la retraite à M. de Hadik; il se rendit en conséquence à 
Ilerzberg. Le prince Maurice était déjà sm’ son retour; le Roi 
voulut l’atlendre, pai'cc que lladik avait dijà repasse Cottbus; 
il demeura quelques jours dans cette position, pour s’éclaircir sur 
les projets ultérieurs des Français, qui devaient décider du parti 
qu'il avait à prendre, soit de s’opposer à leurs entreprises, soit, 
au cas que la campagne de Thuringe fût Unie, de tourner vers 
la Silésie, pour dégager Schweidnitz, dont M. de Nadasdy com- 
mençait à former le siège. 

Mais les événements entraînèrent le Roi dans des opérations a6. 
qu'il ne pouvait pas prévoir alors. Le départ des Prussiens d’Er- 
furt engagea M. de Soubise à passer la Saalc et à s’approcher de 
Leipzig; le maréchal Keith en donna avis, et demanda avec em- 
pressement des secours : il fallut accourir au plus pressé. Le Roi 
prit sur-le-champ avec sa petite troupe le chemin de Leipzig; il a8. 
nettoya d’abord la rive droite de la Mulde, où M. de Custine 
s’était avancé avec quelques brigades; après quoi il entra à Leip- 
zig, où il fut joint par le prince Maurice et par le prince Ferdinand 
de Brunswic. On se rendit d’abord maître de la grande chaussée 
qui mène à Lützen. Le do, l’armée se trouvant rassemblée, elle 
alla se camper à Alt-RansUidt, d’où M. de Retzow fut détaché en 
avant pour garder le défdé de Rippach. La nuit meme, le Roi se 
mit en marche pour tomber sur les quartiers ennemis dispersés à 
l’entour de Weisscnfels; la plupart se sauvèrent, hors celui de 
Weissenfels. On attaqua les trois portes de la ville, avec ordre 
aux officiers de gagner sans délai le pont de la Saale, pour qu’on 
fût maître de ce passage important. La ville fut forcée, on y prit 
cinq cents hommes; mais ceux de la garnison qui s’étaient sauvés, 
avaient mis le feu au pont couvert, qui étant tout de charpente 
s’embrasa facilement; il ii’y eut pas moyen (f éteindre l'incendie, 
parce que f ennemi, embusqué derrière des murs à l’auti-e bord, 
faisait tm si gros feu de mousqueterie, que tous ceux qui s'em- 
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pressaient à sauver le pont, étaient tués ou blessés. Bientôt de 
nouvelles troupes parurent de l'autre côté de la rivière, dont le 
nombre, allant toujours en grossissant, convainquit de l’iinpossi- 
bilité de tenter le passage de la Saale à cet endroit. Mais comme 
ce n’était que la tète de l’armée qui était arrivée à Weisscnfels, 
et que la partie la plus considéralile des troupes était encore en 
pleine marche, on leur fit prendre la direction de Mersebourg, 
dans l'espérance de pouvoir se servir du pont de cette ville. 

Novembre. I,orsque le maréchal Keith y arriva, il trouva que les Fran- 
çais y étaient établis, et que le pont était rompu; il ne balança 
pas sur le parti qui lui restait à prendre : il prit quelques batail- 
lons, et se rendit à Halle, dont il délogea les Français, et rétablit 
le pont (pi’ils y avaient également détruit. L’armée du Roi se 
trouvait donc alors avoir sa droite à Halle, son centre vis-à-vis 
de -Mersebourg, et sa gauche à Weisscnfels, couverte par la 
Saale, assurant sa communication derrière cette rivière par des 
corps détachés, qui veillaient également sur les démarches des 
î. ennemis. Le maréchal Keith passa le premier cette rivière proche 
de Halle; sur ce mouvement, qui ne pouvait être d’aucune con- 
séquence pour les Français, M. de Soubise abandonna tous les 
bords de la Saale, et se replia sur le village de Saint-Michel, a 
Les Prussiens employèrent ce jour et la nuit suivante à rétablir 
les ponts de Weisscnfels et de Mersebourg. Le ,3, de grand ma- 
tin, le Roi et le prince Maurice passèrent ces ponts; leurs colonnes 
et celle du maréchal Keith se dirigèrent sur Rosshach, où elles 
avaient ordre de .se joindre. Le Roi se détacha de la marche avec 
quelque cavalerie , pour reconnaître la position des ennemis : elle 
4 . était des plus mauvaises. Les hussards, par étourderie, poussèrent 
- dans le camp, et enlevèrent des chevaux de la cavalerie, et des 
soldats qu'ils arrachèrent de leurs tentes; ces circonstances, jointes 
au peu de précautions des généraux français, déterminèrent le 
Roi à marcher le lendemain pour les attaquer. 

L’armée quitta son camp avant la pointe du jour; toute la 
cavalerie faisait l’avant - garde. Comme elle arriva sur les lieux 
d’où on avait la veille reconnu le poste des ennemis, elle ne les y 
trouva plus; sans doute que M. de Soubise, ayant fait réflexion 

* La petite ville de Mtichcln. 
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sur la défectuosité de son cainji, en avait changé la nuit même; 
il avait étendu ses troupes sm* une hauteur devant laquelle 
régnait un ravin : sa droite s'appuyait à un hois qu’il avait for- 
tifié d'un ahatis et de trois redoutes garnies d’artillerie; sa gauche 
était environnée par un étang assez spacieux pour (|u’on ne le pût 
pas tourner. L’armée du Roi se trouvait trop faible en infanterie 
pour hriisquer un poste aussi formidable : pour peu que la défense 
eût été opiniâtre, on ne f aurait emporté qu’en y sacrifiant vingt 
mille hommes. Le Roi jugea que cette entreprise surpassait ses 
forces, et il envoya des ordres à finfantcric de passer un défilé 
marécageux qui se trouvait près de là, pour prendre le camp de 
Braunsdorf; la cavalerie la suivit, faisant l’arrière -garde. Dès 
que les Français virent que les troupes prussiennes se repliaient, 
ils firent avancer leurs piquets avec de l'artillerie, et canonnèrent 
beaucoup, mais sans clTct. Tout ce qu’ils avaient de musiciens 
et de trompettes faisaient des fanfares; leurs tambours et leurs 
fifres faisaient des réjouissances, comme s’ils avaient gagné une 
victoire. Quelque fâcheux que fût ce spectacle pour des gens qui 
n’avaient jamais craint d’ennemi, il fallut dans ces circonstances 
le considérer avec des yeux indifférents, et opposer le llegme al- 
lemand à l'étourderie et à la fanfaronnade française. 

On apprit, la nuit même, que l'ennemi faisait un mouvement 5 . 
de sa gauche à sa droite : les hussards se mirent en campagne dès 
la pointe du jour; ils entrèrent dans le camp que les Français ve- 
naient de quitter, et ils apprirent des paysans que les Français 
avaient pris le chemin deWeissenfel.s. Feu après, un corjis assez 
considérable se forma vis-à-vis de la droite des Prussiens; il avait 
l’aspect d’une arrière-garde , ou d’une troupe qui couvre la marche 
d’une armée. Les Prussiens tenaient peu de compte de ces mou- 
vements, parce que leur camp était couvert, tant le front que les 
deux ailes, par un marais impraticable, et qu'il n’y avait que 
trois chaussées étroites par lesquelles on pût venir à eux. On ne 
pouvait donc prêter que trois desseins à l’ennemi : celui de se re- 
tirer, par Freybourg, dans la haute Thuringe, parce que les sub- 
sistances lui manquaient; celui de prendre Weissenfels, mais les 
ponts en étaient détruits; ou celui de gagner Mersebourg avant 
le Roi, pour lui couper le passage de la Saale : or, farrnée pnis- 
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sienne en élail beaucoup plus près que celle des Français; cette 
manœuvre était d'autant moins à craindre, qu’elle menait à une 
bataille dont on pouvait se promettre un succès heureux , puis- 
qu’on n’aurait point de poste à forcer. Le Roi envoya beaucoup 
<le p.artis en campagne, et attendit tranquillement dans son camp 
jus(pi’à ce que les intentions des ennemis se fussent plus claire- 
ment développées; car un mouvement fait à contre -temps ou 
précipité aurait gâté toutes les affaires. Des nouvelles, tantôt 
fausses, tantôt vraies, que rapportaient les batteurs d’estrade, 
enlretiment cette incertitude jusque vei-s midi, qu’on aperçut la 
tète des colonnes françiiises, qui, à une certaine distance, tour- 
naient la gauche des Prussiens. Les troupes des cercles se per- 
dirent aussi insensiblement de leur vieux camp, de sorte que ce 
corps qu’on prenait pour une arrière-garde, et qui était en elTet 
la réserve de 1\T. de Saint -Germain, demeura seul vis-à-vis des 
Prussiens. Le Roi fut lui -même reconnaître la marche de M. de 
Soubise, et il fut convaincu qu’elle était dirigée sxu- Mersebourg : 
les Français marchaient très-lentement, parce qu’ils avaient formé 
différents bataillons en colonnes, qui les arrêtaient chaque fois 
que les chemins étroits les obligeaient de se rompre. 

Il était deux heures lorsque les Prussiens abattirent leurs 
lentes; ils firent un quart de conversion à gauche et se mirent en 
marche. Le Roi côtoya f armée de M. de Soubise; ses troiq>cs 
étaient couvertes par le marais qui vient de Braunsdorf, et qui, 
s’étendant à un gros quart de lieue de là, se perd à deux mille 
pas de Rossbacb. M. de SeydliU faisait l’avant - garde du Roi 
avec toute la cavalerie; il eut ordre de se glisser par des bas- 
fonds dont cette contrée est remplie, pour tourner la cavalerie 
française, et fondre sur les têtes de leurs colonnes avant quelles 
eussent le temps de se former. Le Roi ne put laisser au prince 
Ferdinand, qui commandait ce jour- là la droite de farmée, que 
les vieilles gardes de la cavalerie, qu’il mit sur un rang pour en 
faii-e montre; ce qui se pouvait d’autant mieux, qu’une partie du 
marais de Braunsdorf couvrait cette droite. Les deux armées, en 
se côtoyant, s’approchaient toujours davantage. L’armée du Roi 
tenait soigneu.semcnt une petite élévation qui va droit à Ross- 
bach; celle des Français, qui ne connaissait pas apparemment le 
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terrain, marchait par un fond. Le Roi fit établir ime batterie 
sur cette hauteur, dont les effets devinrent décisifs dans faction : 
les Français en établirent une vis-à-vis dans un fond, et comme 
elle tirait de bas en haut, elle ne produisit aucun effet. 

Pendant qu’on prenait ces arrangements de part et d'autre, 
M. de Seydlilz, avait tourné la droite des ennemis, sans qu'ils s'en 
aperçussent; il fondit alors avec impétuosité sur cette cavalerie ; 
les deux régiments autrichiens formèrent un front et soutinrent 
le choc; mais se trouvant abandonnés par les Français, à l'excep- 
tion du régiment de Fitrjames, qui donna, ils furent presque en- 
tièrement détruits. L’infanterie des deux armées était encore en 
marche, et leurs têtes n’étaient qu’à la distance de cinq cents pas; 
le Roi aurait voulu gagner le village de Rcichartswerben ; mais 
comme il restait encore six cents pas pour y arriver, et qu’on 
s’attendait d’un moment à fautre de voir engager faction, il y 
détacha le maréchal Keith avec cinq bataillons, en quoi consistait 
toute sa seconde ligne; le Roi s’avança en même temps à deux 
cents pas des deux lignes françaises, et il s’aperçut que leur ordre 
de bataille était composé de bataillons en colonnes alternative- 
ment enlacés dans des bataillons étendus. Cette aile de M. de 
Soubise était en fair, la cavalerie prussienne encore occupée à 
poursuivre celle des ennemis, de sorte qu’on ne put se senir que 
de finfanterie pour la déborder : pour cet effet, le Roi mit en 
ligne deux bataillons de grenadiers qui faisaient un crochet à son 
flanc gauche; ils eurent ordre, au moment que les Français avan- 
ceraient, de faire une demi - conversion à droite, ce qui les por- 
tait nécessairement sur le flanc de l’ennemi. Cette disposition fut 
exécutée ponctuellement: aussi, dès que les Français avancèrent, 
ils reçurent le feu de ces grenadiei-s en flanc, et, après avoir es- 
suyé tout au plus trois décharges du régiment de Brunsvvic , on 
vit que leurs colonnes se pressaient vers leur gauche; elles eurent 
bientôt resserré ces bataillons étendus qui les séparaient; la niasse 
de cette infanterie devenait de moment en moment plus grosse, 
plus lourde et plus confuse; plus elle se précipitait sur sa gauche, 
plus elle était débordée par le front des l’riissiens. Et tandis que 
le désordre allait en s’accroissant dans f armée de M. de Soubise, 
le Roi fut averti qu'un corps de cavalerie ennemie se présentait 
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ù dos de ses troupes : il fit rasscmhler en hâte les premiers es- 
cadrons que l’on put trouver; à peine les eut -il opposés à ceux 
(pii se montraient derrière son front, que ees derniers se retirèrent 
avec promptitude; alors les gardes du corps et les gendarmes 
furent mis en œuvre contre l'infanterie française, qui se trouvait 
dans le plus grand dérangement; la cavalerie l'attaqua, et fayant 
facilement dispersée, elle fit un nombre considérable de Français 
prisonniers. Il était six heures du soir quand ce choc se donna; 
le temps était couvert, et l’obscurité si grande, qu'il y aurait eu 
de f imprudence à poursuivre l’ennemi, quelle que fût la confu- 
sion dans laquelle il poursuivait sa déroute. Le Roi se contenta 
d’envoyer à ses trousses différents partis de cuirassiers, de dra- 
gons et de hussards, dont aucun ne {tassait trente maîtres. Pen- 
dant cette action, dix hataillons de la droite des Prussiens avaient 
gardé le fusil sur fépaule sans charger; le prince Ferdinand de 
Briinswic, (|ui les commandait, n'avait pas quitté le marais de 
Braunsdorf, (pii couvrait une partie de son front; il avait chassé 
les troujies des cercles qui lui étaient opposées, par quelques vo- 
lées de canon qui leur firent lâcher jtied. il n’y eut que, sept ba- 
taillons de l’armée du Roi qui furent dans le feu, et tout renga- 
gement du combat, jusqu’à la décision, ne dura qu'une heure et 
demie. 

Le lendemain, le Roi partit dès la pointe du jour avec les biis- 
sards et les dragons; il suivit les traces des ennemis, qui s’étaient 
retirés par Fi'eybourg. I/infanterie eut ordi-e de prendre le même 
chemin; farrière - garde française y était encore; les dragons 
mirent pied à terre, et cha.ssèrent des' jardins quelques détache- 
ments ennemis; ensuite on fit des dispositions poiu" attaquer le 
château; mais fennemi n’en attendit pas l’exi'ciition : il repassa 
rUnstrut en hâte et brûla ses ponts. Les détachements que le Roi 
avait faits la veille, arrivèrent alors successivement : les uns ame- 
naient des officiers, d’autres des soldats, d’autres des canons; en- 
fin aucun d'eux ne revint les mains vides. On travailla cependant 
avec tant de diligence à rétablir le pont de fUnstrut, qu’en moins 
d’une heure il fut en état de servir. L’armée de M. de Soubise 
s’était répandue par tant de chemins, (pi’on ne savait par lequel 
la suivre. Les paysans assuraient que le plus grand nombre des 
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fuyards avait pris la roule de l'Eckartsberg, et le Roi y marcha 
avec scs troupes. Toute cette journée ne s'employa qu’à aug- 
menter le nombre des prisonniers : les détachements qui s’en- 
voyèrent en différents lieux en amenèrent tous. Cependant on 
trouva fEckartsberg garni par un corps des cercles, qui pouvait 
être de cinq à six mille hommes. Le Roi, qui n’avait d’autre 
infanterie que les volontaires de Mayr, les embusqua avec des 
hussards dans un bois voisin de ce camp, avec ordre d’alarmer 
reiinemi toute la nuit : les cercles, mécontents de re qu’on trou- 
blait leur sommeil, abandonnèrent leur poste, et ils y perdirent 
quati-e cents hommes, avec dix pièces de canon. M. de Lenlulus,» 
qui les suivit le letidemain jusqu’à Erfurt, leur enleva encoie 
huit cents hommes, qu’il ramena au Roi. 

La journée de Rossbach avait coûté dix mille hommes à far- 
mée de M. de Soiibise. Les Prussiens en prirent sept mille pri- 
sonniers; ils y gagnèrent de plus soixante -trois canons, quinze 
étendards, sept drapeaux et une paire de timbales. Il est certain 
qu’en considérant la conduite des généraux franvais, on aura de la 
peine à l’approuver : leur intention éuit sans contredit de chasser 
les Prussiens de la Saxe; mais l’inlérèl de leurs alliés ne deman- 
dait-il pas plutôt qu'ils se bornassent simplement à contenir le Roi 
vis-à-vis d’eux, pour donner au maréchal Daun et au prince de 
Lorraine le temps d’achever la conquête de la Silésie? Pour peu 
qu’ils eussent encore arrêté le Roi en Thuringe, celte conquête 
était non seulement faite, mais la saison devenait de plus si rude 
et si avancée, qu’il aurait été impossible aux Prussiens de faire 
en Silésie les progrès dont nous aurons incessamment occasion de 
parler; et quant à la bataille qu’ils engagèrent si mal à propos, 
il est certain que M. de Soubise, par son incertitude et par sa 
dis|)osilion , mit de la possibUilé à ce qu’une poignée de monde 
vint à bout de le vaincre. Mais la manière dont la cour de France 
distinguait le mérite de ses généraux, parut plus surprenante que 
le reste : M. d’Estrées, pour avoir gagné la bataille de llaslen- 

* Robert ‘Scripion baron deLentulns, bis du general autrichien mentionné 
t. Il, p. 67 et 91, naquit à Vienne en 1714- Après la victoire de Rossbach, il 
devint général-major, et en 1708, commandeur en chef du tndsième régiment de 
cuirassiers, appelé Leibrcgiment. 
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beck, fut rappelé; M. de Soubise, pour avoir perdu celle de Ros.s- 
baoh, fut déclaré peu aprè.s maréchal de France. La bataille 
de Rossbach ne valait proprement au Roi que la liberté d’aller 
chercher de nouveaux dangers en Silésie. Cette victoire ne de- 
vint importante que par f impression (pi’clle fit sur les Français 
cl sur les débris de farinée du duc de Cumberland. D'un côté , 
M. de Richelieu, dès qu’il en reçut la nouvelle'; quitta son camp 
de llalbcrstadt et se relira dans l’électorat de Hanovre; de l’autre, 
les troupes alliées, prêtes à mettre les armes bas, reprirent cou- 
rage et relevèrent leurs espérances. 

Uii changement avantageux, arrivé à peu près en même temps 
dans le ministère britannique , dont nous parlerons bientôt, donna 
un nouveau nerf au gouvernement anglais. Ces ministres, hon- 
teux de l’affront que la convention de Kloster-Zeven imprimait à 
leur nation, résolurent avec d’autant plus de justice de la rompre, 
quelle n’av'ait été ratiBée ni par le roi d’Angleterre ni parle roi de 
France; ils travaillèrent d’abord à remettre l’armée de Stade en 
activité. Le roi d’Angleterre, dégoûté du duc de Cumberland, 
qui avait perdu la confiance des troupes, voulut mettre un autre 
général à leur tête; il demanda au Roi le prince Ferdinand de 
Rrunsvvic, dont la réputation justement acquise s’était répandue 
en Europe : quoique les Prussiens perdissent par son absence un 
bon général dont ils avaient besoin, il était toutefois si important 
de relever cette armée des alliés, que le Roi ne put refuser la de- 
mande qu’on lui faisait.* Le prince Ferdinand partit, se rendit à 
Stade par des chemins détournés, et il y trouva répandu aux en- 



^ Le 9 novembre lySy, le Roi, clan» «on quartier général de Merseboui^. 
lit connaître au duc Ferdinand qu'il venait d’étre nommé chef de rarmee alliée. 
Le Qo du meme mois, le duc partit de Leipxig pour &a destination. 11 arriva à 
Slatlo dans la soirée du a 3 . V'ovex Ihnfnvürdi^knien fur die hriegskunst und 
Krirffxgrschichie, 6 ' cahier, p. i et a. 

Ferdinand duc de Uninswic-Wolfenbiitlel naquit le la janvier ijai. Il avait 
fait les deux guerres de Silésie presque constamment attaché à la personne du 
Roi, et sY'tait fort distingué à la bataille de Sonr (t. III, p. i 38 ). I.e aq juin 
il devint colonel et chef du régiment d'infanterie n** 3 q : au mois de dé- 
cembre 1744* commandeur du premier bataillon de la garde, et en 1755, chef 
du régiment d'infanterie n" 5 . Kn 174*1. il fut promu au grade de général-major, 
en 1750, à celui de lieutenant-général: le 6 mars 1758, il devint général de Tiii- 
fauterie , et le 8 décembre de la même année, fcld-maréchal. 
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virons un corps de Irenle mille hommes, (juc les Franvais, par 
iiiconsé(|uence el par légèreté , avaient négligé de désarmer. 

Pendant cette campagne de Tliuringe, on «léeouvrit (ju’iiii 
Français noinnié Fraignc, qui se tenait à la coui' de Zerbsl, en- 
voyait des quincailliers et d'auli'es gens déguisés dans rarinée 
prussienne, pour rapporter ce qu'ils pouvaient y apprendre aux 
généraux français. On envoya un détachement à Zerbst, ipii 
saisit ect avciitui'ier, et le mena à la forteresse de Magdebourg.» 
11 se trouva que, par une de ecs bi7,ai'rerics de l'amour dont on 
ne saurait rendre raison, la princesse douairière de Zerbst avait 
épousé cet honrme eu secret. Elle lit grand bruit de cet événe- 
ment, et se retira j)ar dépit à Paris. Cette affaire pouvait avoir 
des suites par l'impression qu'elle aurait pu faire siu- l'cs[»rit de la 
grande-duchesse de Russie, lillc de la princesse de Zerbst. Fille 
ignora ou désapprouva peut-être les engagements que sa mère 
avait pris avec ect aventurier, et il n’en résulta rien de fâcheux 
pour le Roi. 

Ce prince revint de fEckartsberg à Frey bourg, en même temps 
(pi'un détachement <pic le maréchal Keith avait envoyé à Quer- 
furt, retourna de la poursuite des F'rançais. .lusqu’aux paysans 
des environs amenaient des prisonniers; ils étaient outrés des sa- 
crilèges que les soldats de M. de Soubisc avaient commis dans les 
églises luthériennes : les choses auxquelles le ]>euple attache le 
plus de vénération, avaient été profanées avec une indécence 
grossière, et la fougue effrénée des F’rançais avait mis tous les 
paysans de la Tliuringe dans les intérêts de la Prusse. 

Cependant le Roi était sur son départ : les alTaires de la Si- 
lésie demandaient sa présence et des secours; il se proposa de 
marcher droit à Schvveidnit/., pour en faire lever le siège à IVl. de 
Madasdy. Il partit jtour la Silésie le la de no^’cmbre, de Ceip/.ig, 
à la tête de dix -neuf bataillons et de vingt- huit escadrons. Le 
maréchal Keith niarclia eu même temps avec mi petit corps pour 
pénétrer en Bohême du côté de Leitmeriu, alin de faciliter au 
Roi le passage de la Lusaee, et d’obliger par celte divei-sion M. de 
Marschall à quitter les environs de Baiit/.en et de Zittaii. Le 
inaréehal Keith prit un magasin considérable que les ennemis 
* Le a 3 février 1758. 
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avaient à Leitmeriti, d'où il fit mine de s’avancer vers Prague. 
Le Roi entra en inêine temps en Lusace; il délogea M. de Uadik 
de Grossenhayn, et M. de Marsehall à son approche se replia sur 
Lobau; eu marche de Raut/xn au Weissenherg, on lit tourner 
une tête de colonne vers Lëhaii, et à son aspect M. de Marsehall 
se replia sur Gahel : le Roi poursuivit ensuite sa route sans em- 
pêchement. En anivaiit à (îorlitz, il reçut la fdcheuse nouvelle 
de la reddition de Sehvvcidnit/.. Celte ]>lacc fut prise de la ma- 
nière suivante : M. de Nadasily avait ouvert la tranchée le ay d'oc- 
tobre, entre le fort de Bogendorf et la tuilerie; sa troisième pa- 
rallèle était achevée le lo de novembre. La garnison avait fait 
quelques sorties avec succès; quoique les bombes eussent ruiné 
une partie de la ville, l’ennemi u’avail encore emporté aucun 
ouvrage; impatient d’être aii.ssi peu avancé, M. de Nadasdy se 
déleriuina à risquer un coup de main : la nuit du 1 1 , il fit donner 
un assaut général à toutes les redoutes qui environnent le coips 
de la place, et deux furent emportées. Ce malheur fit tourner la 
tête à M. de Seers,» qui en était gouverneur, et à M. de Grumb- 
küvv, qui lui était adjoint ; ils capilidèrenl et se rendirent prison- 
niers de guerre avec leur garnison, consistant en dix escadrons 
de hussards et dix bataillons d'infanterie. Les Autrichiens désar- 
mèrent ces troupes, et comme elles étaient la plupai l silésiennes , 
ils leur donnèienl des passe-ports et la liberté de letourner à leurs 
villages. Cet événement ne pouvait pas arriver plus mal à pro- 
pos pour déranger les projets du Roi. Toutefois sa jonction avec 
le prince de Bevern en devenait d’autant plus nécessaire, qu’il 
était aisé de prévoir que .M. de Nadasdy, ayant pris Schvveidnit/., 
joindrait le maréchal Daun, pour accabler ce qui restait de Prus- 
siens auprès de Breslan. 

Le Roi avait à la véiité ordonné au prince de Bevern d’atta- 
quer l’ennemi, et de ne pas souffrir qu’on prît Schvveidnit/, pour 
ainsi dire à sa vue : la chose était très-faisable, vu la position des 
Autrichiens à Lissa; le prince de Bevern n’avait cpi’un mouve- 
ment à faire pour se porter sur le flanc de l’ennemi , qu’il aurait 
battu jtrobableiuent; alors le siège de Schweidiiit/, était levé, et 

> Philippe ‘ Lotli de Scer», général- luajur el chef des ingéuicui^. 11 avait 
bâti la forteresse de Schweidnitz. 
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les Impériaux déconcertés : au lieu qu’en demeurant dans l'inac- 
tion, M. de Nadasdy ne pouvait pas maïupter à la longue de 
prendiHi une place qui n’avait point de secoiu’s à espérer; et tontes 
ces troupes ennemies, venant à fondre sur les Prussiens, auraient 
enfin forcé les l'eti'ancliemenls de la Eohe. Le malhem' voulut 
que ce prince ne comprit pas la force de ces raisons; les généraux 
le déterminèi'cnt cependant un jour à tenter cette entreprise; il 
sortit de son camp, et battit les troupes légères qui conviaient le 
liane droit des Autrichiens : abus, au lieu d'atta()uer farinée et 
de la pousser dans l'Oder, comme cela serait arrivé, son incerti- 
tude, sa timidité, le peu de confiance qu’il avait en lui -même, 
et la crainte d'une entreprise dont f événement n’est jamais d'une 
siiicté évidente, le retiiu’ent; il crut en avoir fait assez, et il ra- 
mena les ti'oupes dans ses retranchements. 

Le Roi ai'riva à Naumbourg-siir-le-Queis le a 4 de novembre; 
il y apprit la victoire des Autrichiens sur le prince de Revern , et 
la perte de Rreslau. Tout ce dont on avait averti le prince de 
Revern était malheureusement arrivé ti-op exactement : M. de i\a- 
dasdy avait joint le prince de Lorraine et le maréchal Daim, et 
les ennemis, impatients d'achever leur conquête, ne perdirent 
point de temps poui' mettre leur jirojet en exécution. La nuit du 
ai au 22 de novembre, ils construisirent devant le front des Prus- 
siens quatre gr.mdes batteries de grosses pièces de canon; les em- 
placements qu'ils prirent étaient entre Pilsnitz et Gross-Mochber. 

Le prince de Revern se contenta d’être spectateur île cet ouvrage, 
qu’il leur laissa achever trauquillemeiit, tandis que ces apprêts 
aiinonvaieut les desseins du maréchal Daim sur les retranchements 
prussiens. M. de Nadasdy longea la Lohe et se forma vers Ga- it. 
bitz; le prince de Revern crut que c’était pour lui venir à dos, 
quoi([uc cela fût difficile, et il s’affaiblit encore par un détache- 
ment, qui marcha à Gabitz aux ordres de M. de Zieten, poiu' 
s’opposer de ce côté aux entreprises des ennemis. Le front du 
camp prussien derrière la Lohe était couvert par des redoutes 
ouvertes par les gorges, mal placées, dont quelques-unes même 
étaient dominées de l’autre riv'C. Le prince de Revern n’avait jias 
même eu f attention d'y faire distribuer suffisamment de canon; la 
plupart de son artillerie demeura dans un retraiicbcmeut qu’il avait 
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fait faire dans un l>as-fond, pour couvrir son flanc de la Lohe 
vers le faultour^ de Rreslaii. i^e maréchal Daim, (jui avait eu le 
temps de bien voir et de bien examiner toutes ces négligences et 
toutes ces bévues, les fit toiu'ner à son avantage. 

L’attaque commença le aa, à neuf heures du matin; quelques 
redoutes furent prises et reprises alternativement; on lit agir la 
cavalerie prussienne dans un marais, où elle ne pouvait pas com- 
battre, et où elle fut foudroyée par soixante canons que les Au- 
triebiens avaient en batterie au delà du ruisseau. Cependant, 
nnilgré tant de fausses mesures, les Prussiens soutenaient encore 
lem’ terrain. A la gauche, vere Gabit/., M. de Zieten non seule- 
ment repoussa les attaques, mais il poursuivit M. de Nadasdy 
jusqu’au delà de la Lobe, et les ennemis en déroute se retirèrent 
au delà du ruisseau de Schvveidnitz. Pendant ce temps -là, les 
Autrichiens qui attaquaient le prince de Bevern, avaient passé la 
Lohe sous la protection de leur artillerie; ils prirent aussitôt les 
redoutes prussiennes par les gorges; les troupes se défendirent 
bien, et les Prussiens les en délogèrent même à diverees fois: le 
prince Ferdinand de Prusse repoussa même une partie des enne- 
mis jusqu’à la Lohe; mais ils étaient trop en force, le camp était 
perdu et la nuit close.» Ouoiqii’il y eût encore des ressources, 
le prince de Bevern ne les vit pas; il repassa fOder dans la pre- 
mière consternation, et jeta M. de Lestwit/. avec huit bataillons 
dans Breslau; il perdit ainsi quatre-vingts pièces de canon et près 
de huit mille hommes, que l'attaque du camp de Lissa ne lui 
aurait pas coûtés. Les Autrichiens prétendirent que cette action 
Iciu' avait mis dix-huit mille hommes hors de combat, et il est 
vrai (jue les villages des environs étaient remplis de leurs blessés. 
Le lendemain, ou pour mieux dire la nuit, le prince de Bevein 
s’avisa d'aller reconnaître le corps de M. de Beck, qui campait 
près de lui; il était seul, et se laissa prendre par des pandours. 
M. de Kyau, <|ui était après lui le plus ancien des généraux, prit 
le coninnuidcment des troupes, et sans aviser à ce qu’il y avait 

* La patrie eut à dcplorcr dans cette journée la perle de truis generaux d'in<» 
fanteric : le général • major Frédéric • Loiit.*î de Klcisl, ([iii resta sur le clianip <!e 
Ifalaillc; puis le genéraLniajor Jean-Louis d'ingcrsleben et le lieutenant-général 
Gaspard-Ernest de Schultz, qui furent mortellement blessés. 
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à faire, il prit le chemin de Glogau. A peine M. de Lcstwili se 
criil-il isolé dans Breslau, qu’il perdit la tramontane: les Aiitri- 
eliicus s’approchèrent de cette capitale, et M. de EesUvitz, (pii 
jusqu’alors avait eu la réputation d’un brave oflicicr, sans at- 
tendre que l'ennemi tinlt tm seul coup de canon contre les rem- 
parts, demanda à capituler, et obtint la libre sortie avec armes 24. 
et bagages; il suivit, deux jours après, avec sa garnison dont la 
moitié déserta,' le chemin que M. de Kyau avait pris. 

Le Roi reçut à la fois toutes ces nouvelles accablantes; sans 
s’appesantir sur les désastres qui venaient d’arriver, il ne songea 
qu’au remède, et il força de marche pour gagner les bords de 
l'Oder. En chemin, il se détourna de Liegnit/., (pie les Autri- 
chiens avaient fait fortifier, et poussant droit ;i Parchwitz, son 
a^ant- garde donna à fimprovistc sur un détachement des enne- 
mis, qui fut bien battu et dont trois cents hommes furent pris 
prisonnici's, et il arriva à Parchwitz le 28, ayant fait le chemin 
de Leipzig à fOder en douze jours.» Le Roi voulait que M. de 
Kyau passât fOder à Kcibcn; mais il ne put pas y réussir, parce 
(pic la plupart des troupes avaient déjà gagné Glogau. Dans ces 
conjonctures, le temps était ce (pi’il y avait de plus précieux; il 
n’y avait point de moment à perdre : il fallait ou attaquer inces- 
samment les .'Vutrichiens à tout prix, et les mettre hors de la 
Silésie, ou il fallait se résoudre à perdre cette province pour 
jamais. 

L’armée (]ui repassa l'Oder à Glogau, ne put joindre les 
troupes du Roi que le 2 de décembre; cette année était di*eour.i- l)(;cciiibrc. 
gée et dans faccablemeut d'une défaite i-éecnte. On prit les offi- 
ciers par le point d’honneur; on leur rappela le souvenir de leurs 
anciens exploits; on tâcha de distraire les idées tristes dont l'im- 
pression était fraîche, par la gaieté; le vin fut même une ressource 
pour ranimer ces esprits abattus. Le Roi parla aux soldats; il 

* Dans iinc IcUic adresscc au prince Henri, à Parchwitï, le i*' décembre 
le Hot dit avec pluü dc&aciitudc : >Jc &uis ici depuis le à aUendre les 
•aiUrcs; j’ai l'ait dcpuii> le 12 , départ de Leipzi;;, quaraule-dcuz juillcî» d’AlIt- 
■iiia^ne a\cc les troupes. • \oyczMUitnir^H'ochçiihl(i(t, i838. n" 4^ » P- 
et ci-dessus, p. iSy. 

IV. Il 
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leur lil dislril)iier des ^i^res gratis; ciiliii on épuisa tuus les 
iiiu^eiis (jiic ^ima^^inalioll puiivail luuniir cl que le temps per- 
iiietlait, pour ré\ ciller dans les lroiq>cs cette eonüaiicc sans la- 
ipielle respérancc de la victoire est vaine. Déjà les physionomies 
eumnien<;aiciil à s’éclaircir, et ces troupes qui venaient de battre 
les Eraiiçais à Kussbacli, persuadèrent à leurs compagnons qu'ils 
devaient prendre bon courage. Quelque peu de repos relit le 
soldat, et l’armée se trouva disposée à laver, aussitôt que l'occa- 
sion s’cii présenterait, l’alTront qu’elle avait revu le 22 . Le Roi 
ebereba celte occasion, et bientôt elle se trouva. 11 avanva le 4 
à Neumarkt; il était avec l’avant-garde des hussards, et apprit 
<|ue l'ennemi établissait sa boulangerie dans cette ville, quelle 
était garnie de pandours, et (pt’on y attendait dans peu l’armée 
du maréchal Daun. La hauteur située au delà de Neumarkt don- 
nait un avantage considérable à l’ennemi, si on lui permettait 
de l'occuper : la diiliculté était de prendre ce lieu: l'infanterie 
n'était point arrivée, cl ne pouvait joindre favant- garde qu’au 
soir; on n’avait point de canon; les seules troupes dont ou pou- 
vait tirer parti étaient des hussards : on se résolut à faire de né- 
cessité vertu. Le Roi , ne v oultuit pas souffrir que le prince de 
Lorraine vint se camper à sa barbe vis-à-vis de lui, lil mettre 
pied à terre à ((uelqucs escadrons de hussards; ils enfoncèrent la 
porte de la ville; un régiment qui les suivait à cheval, y entra 
en pleine carrière; un autre régiment «pii lit le loui' jiar des fau- 
bourgs, gagna la porte de Rreslau, et l'entreprise réussit au point 
«pie huit cents Croates furent pris prisonniers par les hussards. 
On occupa aussitôt femplacement du camp, et fou y trouva des 
piquets, et les traces que les ingénieurs autrichiens y avaient lais- 
sées pour marijucr la position de leurs troupes. Le piince de 
Wiirlemberg prit le commandement de f avant-garde ; on le ren- 
força le soir de dix lialaillons , avec lesquels il se campa à Kam- 
mendorf. Le meme jour, la cavalerie passa encore le défilé; le 
gros de l'infanterie cantonna dans la ville de Neumarkt et dans 
les villages v'oisins. Des nouvelles positives arrivèrent aloi-s au 
Roi, par Icsipicllcs il apprit que le prince de Lorraine avait quitté 
le camp de la Lobe, cl s’étidt avancé au delà de Lissa; que son 
armée avait sa droite appuyée au village de Nippern, sa gauche 
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ù (julilaii, cl à dus lu |>eül ruisseau de Seiiweiduil/.. Le Roi se 
réjouit de Iruuver l’eimeiiii dans une telle positiuii, qui iaeilitail 
sut! entreprise; car il était ul>ligé et délerniiaé d’attaquer les 
Autrieliieiis partout où il les trouverait, fût -ce même au Zob- 
lenberg. 

On travailla d'abord à la disposition de la niarebe, et l'année 
se mit eu iiiuuvcincnt le 5, avant l'aube du Jour; elle était pré* S. 
cédée par une avant- giU'de de soixante escadrons et de dix ba- 
taillons, à la tète de lacjuclle le Roi s'était mis en personne; les 
tpialre colonnes de l'année la suivaient à une petite distance; 
l'inranteric i'urinait celles du centre, et celles des ailes étaient 
composées de cavalerie. L’avant-garde, en approchant du vil- 
lage de Borne, découvrit une grande ligne de cavalerie , dont la 
droite lirait vers Lissa, et dont la gauebe, qui était plus avancée, 
s'appuyait à un bois que l'armée du Roi avait à sa di'oitc. Du 
eunimencement, on crut que c'était une aile de l'armée autri- 
ebienne, dont on ne découvrait pas le centre; ceux qui en firent 
la reconnaissance, assurèrent que c'était une avant-garde; on ap- 
prit même qu'elle était commandée par le général Aostit/., et que 
le corps consistait en quatre régiments de dragons saxons et deux 
de hussards impériaux. Pom- jouer à jeu sûr, on fit glisser les 
dix bataillons dans le buis qui couvrait le flanc gauche de M. de 
.Nustitv.; sur quoi la cavalerie prussienne, qui s'était formée, fondit 
dessus avec beaucoup de vivacité: dans uii moment ces régiments 
furent dissipes et poursuivis jusque devant le front de farméc 
autrichienne; un leur jirit cinq olliciers et huit cents hommes, 
qu'on renvoya le long des colonnes ù Aeumarkt, pour animer le 
soldat par fexemple de ce succès. Le Roi eut de la peine pour 
arrêter la fougue des hussards, que leur ardeur transportait : ils 
étaient sur le point de donner au milieu de rarméc autrichienne, 
lorsqu'on les rassembla enti'c les villages de Ifeydau et de Frobel- 
v\iu, à une portée de canon de rennemi. On distinguait si bien 
de là l’armée impériale, (pi’on aurait pu la compter bomme par 
bomme; sa droite, qu’on savait à Ni|q>ern, était cachée par le 
grand bois de Lissa; mais du centre jusqu'à la gauche, rien 
n'échappait à la vue. A la première inspection de ces troupes, 
ou jugeait par le terrain qu'il fallait porter les grands coups à 
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l'aile fjaiii'lie de eetle armée : elle était étendue sur un terti'e 
cliai'gé de saj.ins, mais mal a|)[iuyée. Dès (ju’oii avait l'orcé ee 
jiuste, ou gagnait l'avantage du terrain pour le .este de la ba- 
taille, parce ipie de là il va toujours en descendant et en baissant 
\ers Nippei’ii; au lieu .pi’en s'attadiant au ecntie, les troupes de 
l’aile droite auti'iebienne auraient jni, en traversant le bois de 
Lissa, tomber en liane des assaillants, et (|u'il aurait l’allu toutc- 
l'ois finir par l'atta(|iic de ce tcrti-e, qui dominait sur toute cette 
plaine. G’aiirail été résen er la besogne la plus dure et la plus 
tlillieile pour la lin, lorsque les troii|>es, harassées et fatiguées 
du combat, ne sont |dus priqires aux grands efTorts; au lieu qu’en 
eommen<.’ant jiar l'opération la plus rude, on profitait de la pre- 
mière ardeur du soldat, et le reste de l’ouvrage devenait aisé. 
Par une suite de ces raisons, on disposa incessamment fannéc 
pour fattaque de la gauche. Les colonnes qui étaient dans l’ordi'e 
du déploiement furent renversées; on les mit sur deux lignes, et 
les pelotons par ipiart de conversion se mirent à défiler par la 
«Iroite. Le Roi avec scs hussards côtoya la marche de son année 
sur une chainc de tertres qui eaehail à l’ennemi les mnuveincnis 
ipii se faisaient derrière; et le Roi, se trouvant entre les deux ar- 
mées, observait celle îles Autrichiens et dirigeait la inaiehe de la 
sienne. Il envoya des ollicicrs de conliancc, les uns pour obser\ cr 
la droite du maréchal Daun, les autres vers Canlh pour veiller 
aux démarches de M. de Draskovics, ipii y avait son camp. Des 
l'cconnaissances se firent en même temps le long du ruisseau de 
Schweidnil/., pour être sûr ipie l’icii ne vint à dos de l'année, 
lorsqu’elle s’engagerait avec l'ennemi. 

Le projet que le Roi se préparait d’exécuter, était de porter 
toute son armée sur le liane gauche des Impériaux, de faire les 
plus grands clï'orts avec sa droite, et de refuser sa gatiche ax ee 
tant de prévoyance, qu’il n’cùl point à craiudi'e des fautes sem- 
blables à celles qui arrivèrent à la bataille de Prague, et qui cau- 
sèrent la perte de celle de Kolin. Déjà !V1. dcWedell,» qui devait 

» Charles -Henri ilc W’eilcll, frère cadet de Ccorge- Vivi-enz de àVcdell 
(t. 111 , p. 70), ne le la juillet 171a à M.iteliow d.rns la Marche- t.kruinc, cidoael 
en 1756, général - m.ijor le G déccnihrc 1757, et le aG février 17J9. lieutenant- 
general. C'est le même (jui eut le malheur' de perdre la bataille de Kav. 
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avoir avec scs dix balaillons de l’avaiit-garde la preniicrc ntlaque, 
s’ctait rendu à la tête de l’arnice; dtqà les tètes des colonnes 
avaient ftagne le ruisseau de Schweidnil/,, sans que l'ennemi s'en 
aperçût. Le. maréchal Daun prit le mouvement des Prussiens 
pour une retraite, et dit nu prince de Lorraine ; «(]cs gens s'en 
vont, laissons-les faire.» Cependant M. de Wedcll s’ctait formé 
«levant les deux lignes d’infanterie de la droite; son attaque était 
soutenue par une batterie de vingt pièces de, douze livres, «Innt 
le Roi avait dépouillé les remparts de Glogau. La première ligne 
reçut ordre d'avancer en échelons, les bataillons à cinquante pas 
«le distance en arrière les uns des autres, «le sorte que, la ligue 
étant en mouvement, l’extrémité de la droite se trouvait avancée 
de mille pas de plus que l’e.xtrémité de la gauche, et cette dispo- 
sition la mit dans fimpossibilité de s’engager sans ordre. Sur 
cela, ,M. de Wedell attaqua le bois oit commandait M. Nadasdy; 
il n’y trouva pas grande résistance, et l’emporta assez vite. Les 
généraux autrichiens, se voyant tournés et pris en flanc, es- 
sayèrent de changer de position; ils voidurcnt, mais trop tard, 
former une ligne parallèle au front des Prussiens : tout l’art des 
généraux du Roi consista à ne leur en pas donner le tenqvs. Les 
Prussiens s’établissaient diÿà sur une hauteur qid commande le 
v illage «le Lcuthen; dans l'instant que fennemi voulut y jeter de 
finfanteric, une seconde batterie de vingt pièces de douze livres 
s’exécuta sur eux si à propos, qu’ils en perdirent l’envie et se re- 
tirèrent. Du c()té de fattaipie de M. de Wedell, les Autrichiens 
SC saisirent d'une butte voisine du ruisseau, pour l'empècher de. 
balayer leur ligne «fiinc aile à l'autre; M. de Wedell ne les y 
soufl'rit ]>as longtemps, et aju'ès un combat plus long et plus 
opiniâtre que le pircédcnt, il les força à lui céder le terrain. M. de 
Zieten, eu même temps, chargea la cavalerie ennemie et la mit en 
déroute; quelques escadrons de sa droite reçurent une décharge 
à mitraille dans le, flanc, des broussailles «jiii borilaient le ruis- 
seau : ce feu reçu à l’improvistc les ramena, et ils se reformèrent 
auprès de l'infanterie. 

Les officiers q«ii avaient eu la commission «fobserver la droite 
du maréchal Daun, vinrent sur cela avertir le Roi qu’elle tra- 
versait le bois de Lissa, cl allait paraitre incessamment dans la 
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plaine; sur quoi M. ilo Driescn» reçut oriliHî d’avancer avec l'aile 
gauche de la cavalerie prussienne. Lorsque les cuirassiers autri- 
chiens cmnniencèrcnl à sc former près de Leuthen, la batterie du 
centre de l'année du Roi les salua par une décharge de toute son 
artillerie; M. de Driesen, en même temps, les attaqua : la mêlée 
ne fut pas longue; les Impériaux furent dispersés et s'enfuirent à 
vau-de-route. Une. ligne d'infanterie qui s’était formée à eôté de 
ees cuirassiers demère lieuthen, fut prise en flanc par le régiment 
de Baircuth, qui, la rejetant sur les volontaires de Wunsch.b en 
prit deux régiments entiers avec officiers et drapeaux. Alors, la 
cavalerie ennemie étant tout ù fait dissipée, le Roi fit avancer le 
centre de son infanterie sur T.euthcn. Le feu fut vif et court, 
parce que finfanterie atitiichiennc n’était qu’éparpillée entre les 
maisons et les jardins. En débouchant du village, on aperçut une 
nouvelle ligne d'infanterie que les généraux autrichiens formaient 
sur une éminence près du moulin .à vent de Sagschiit/. ; l’armée 
du Roi eut quelque temps à souffrir de leur feu; mais les ennemis 
ne s'étaient pas aperçus dans cette confusion que le corjis de M. de 
Wedell était dans leur voisinage; ils furent tout à coup pris en 
flanc et à dos par ce brave et habile général, et sa belle ma- 
lueuvrc, en fixant la virtoiiv, termina cotte importante journée. 

Le Roi, ramassant les premières troupes qui se présentèrent, 
se mit à la poursuite des ennemis avec les cuirassiers de Sej-dlitz 
et un bataillon de Jeune -Stutterheim;' il s’avança dirigeant sa 

* George- Guillaume de Drieiten, né dam» la province de Pru<;sc en 1700. 
lieutenant -général depuis le dcrcmhre 1757, numnit n Dresde le a no- 
vemhrc rySS. 

^ Jean - Jacquei» de W unscli était en 1706 capitaine damt le haUillon franc 
d'Aogenelli; des l’anncc suivante, il fut proniii au grade de major, puis à celui 
de lieutenant-colonel, et il forma lui-iiiéiiie un bataillon franc, qui se distingua 
pendant cette guerre et devint bientôt un régiment. De ^^'llns^h obtint en ijâq 
les grades de colonel et do general- major, et en I77r, il fut nomme lieutenant- 
général. 

® Olbon-Louis de Stutlorbcim , frère cadet du général Joacbim-Krédéric de 
StuUerlieîm , né dans la Lusarc en 1718, obtint en avril I759f avec le grade de 
général - major, le régiment d’infanterie n" ao. Il fut nommé lieutenant -général 
en 17C7, et jusqu'au commencement de la guerre de .succession de Bavière, il 
resta à la tete de ce même régiment, dont, avant lui, le général-major Auguste- 
Gotllieb de Bornsledl avait en le eonimandcment, et auquel le Roi donne le 
nom du chef qui le commandait au moment où il composa cette histoire. 
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marche enlre le ruisseau de Schweidnitz. et le bois de Lissa. L'obs- 
curité devint si grande, qu'il poussa quelques cavaliers en avant 
pour reconnaître les forêts et pour donner dos nouvelles; de temps 
à autre, U lit tirer quelques volées de canon vers Lissa, <)ii le 
gros de l'armée autrichienne s’était enfui : en approchant de ce 
bourg, favant-garde essuya une décharge d’environ deux batail- 
lons, dont personne ne fut blessé; elle y répondit par quelques 
volées de canon, eu poursuivant toujours sa marche. Chemin 
faisant, les cuirassiers de Seydlitz amenaient des prisonniers par 
bandes. En arrivant à Lissa, le Roi trouva toutes les maisons 
pleines de fuyards et de gens débandés de farinée impériale: il 
s’empara d’abord du pont, où il jilaça scs canons, avec ordre de 
tii-cr tant qu’il y aurait de la poudre. Sur le chemin de Breslau. 
où fennemi avait pris sa retraite, il fit jeter des pelotons d'infan- 
terie dans les maisons les plus voisines du ruisseau de Schweid- 
nitz, pour tirer, tant que la nuit dure, sur fautre bord, tant pour 
entretenir la terreur chez les vaincus, que pour les empêcher de 
jeter quelques troupes de l'autre bord pour en disputer le pas- 
sage le lendemain. Cette bataille avait commencé à une heure de 
l’aprcs-midi; il en était huit loi'sque le Roi avec son avant-garde 
arriva à Lissa. Son armée était forte de trente-trois mille hommes 
lorsqu’elle entra en action avec celle des Impériaux, qu'on disait 
monter à soixante mille combattants. Si le jour n’eùt pas enfin 
manqué aux Prussiens, cette bataille aurait été la plus décisive 
de ce siècle. 

Les troupes n’eurent pas le temps de se reposer : elles par- 
tirent de Lissa qu’il était encore nuit, elles amassèrent en marche 
nombre de traîneurs des ennemis, et elles arrivèrent vers les dix 
heures sur les bords de la Lobe, où, malgré une forte arrièi-e- 
garde, commandée par M. de Scrbelloni, postée auprès de Gross- 
Mochber, dix bataillons passèrent ce ruisseau; on les forma dans 
un ravin ,'i l’abri du canon des .Autrichiens, et fou embusqua les 
hussards derrière des villages et des censcs, oii ils étaient cou- 
verts et à portée d’agir aussitôt que cela deviendrait nécessaire. 
M. de Serhclloni hôta sa retraite autant qu’il put, et se replia 
vers les deux heures de l’après-midi sur Breslau; M. de Zielen, 
avec tous les hussards, vingt escadrons de dragons et seize ha- 
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taillons, le suivit sur le pied. Une partie du monde de l' Autri- 
chien se jeta sans ordre dans Rrcslau. Cette arrière-garde, pleine 
de terreur et se retirant en confusion, perdit beaucoup de soldats 
dans sa marche. M. de Zieteii poursuivit l'armée du maréchal 
Daim par Roraii, Reichenhach, Ivun/.endorf, à Rcichenan, oii il 
fut joint par M. de Fouqué, qui venait avec quelques troupes de 
Glatz. Ces deux généraux poussèrent les Autrichiens jusqu’en 
Bohème. 

Le Roi, de son côté, forma le 7 la circonvallation de Brcslau; 
on prit poste au faubourg de Saint-Nicolas, à Gabit/., au.x Lchm- 
gruben, à lliibe et Diirrjentsch;» et comme la raison de guerre 
voulait qu’on enfermât la ville également de l’autre côté de fOder, 
le Roi envoya ordre à M. deWied, qui avait été malade à Brieg, 
d'en sortir avec trois bataillons, aiLxquels on joignit cinq esca- 
drons, poiu’ se poster sur la grande chaussée qui mène de Breslau 
à Hundsfeld : il s’y retrancha le mieux qu’il put, pour empêcher 
la garnison de sc sau\ cr en Pologne , au cas qu’elle f eût voulu 
tenter. On se prépara à faire le siège de la ville : le Roi tira les 
munitions, les canons, les mortiers dont on avait besoin, des for- 
teresses de Brieg et de Neisse. Ces préparatifs étant achevés le 10, 
six bataillons prirent [lossession du faubourg d’Ohlau; ces troupes 
s’établirent au couvent des frères de la Miséx'icorde , dont ils chas- 
sèrent les pandours. M. de Forcadel» s’établit au cimetière de 
Saint- Maurice, où Ton construisit une batterie sous fabri des 
murailles qui couvraient les travailleurs; et pour distraire fat- 
tention du commandant et de la garnison, le prinec Ferdinand de 
Prusse établit au faubourg de Saint-Nieolas une batterie et un 
bout de tranchée, qui firent croire à f ennemi que c’était de ce 
côté-là que les Prussiens voidaicnt pousser leiii’s attaipies, tandis 
que M. de Balbic faisait sa parallèle du cimetière de Saint-Mau- 
rice jusque vis-à-vis de la porte de Sclmciduit/,; de cette paral- 
lèle, deux grandes batteries en croisière dirigeaient leiu- feu sur 

» Diirgoy. 

I’ Krpflôric-GuiUAiimc-Qumn de Fm‘c<idc de Biaix, né à Berlin en 1699 » de- 
vint lieutenant -general d’iniantcric le 10 février ijSy. 

® Jean-Frcdéric dcBal)>i, colonel et chef des ingénieurs » mourut a Berlin 
eu 17791 soixante et dix-neuf ans. 
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le Taschenbastioii et sur le cavalier qui le commande. Les assié- 
gés se défendirent mollement; ils tentèrent par le faubourg polo- 
nais, du côté de M. de Wied, une faible sortie, où ils perdirent 
trois cents botnmes. Le i(î, une bombe mit par hasard le feu au 
magasin de poudre du Tasebenbastion; fépatde sauta, et ses dé- 
combi-es formèrent une espèce de brèche. Le froid devint si vio- 
lent, que le commandant craignit que malgré scs précautions, 
les fossés ét.ant gelés, les Prussiens ne donnassent un assaut à la 
place; il craignit d’etre pris d’emblée; il savait d’ailleurs que, 
l'armée impériale étant rcchasscc en Bohème, il n’avait aucun 
secours à en attendre. Ces différentes considérations le portèrent 
à capituler, et il se rendit lui et toute sa garnison prisonniers de 
guerre; il se trouva que quatorze mille hommes en avaient assiégé 
dix -sept mille. Mais il fallait considérer qu’une partie de celte 
garnison était des fuyards de Leutben, et qu’en général ni les for- 
lilications ni le nombre des soldats ne défendent une ville, mais 
([lie tout dépend de la tête plus ou moins forte et du courage dé- 
tenniné de celui qui y commande. 

i\ous avons rapporté sans intciTuption les événements de celte 
expédition de Silésie; peut-être ne serez-vous pas fâché de trouver 
ici le résumé des pertes qu’y firent les deux parties Irelligérantes. 

Les Prussiens ne perdirent à la bataille de Leutben, en morts 
et blessés, que deux mille six cent soixante hommes,» â cause 
([u’ils curent, eu exceptant la première attaque, un terrain qui 
les favorisa. 

Les Autrichiens y perdirent trois cent sept officiers, vingt et 
un mille soldats, cent trente et un canons, cincpianlc et un dra- 
[leaiix. MM. de Zicten et de Fouqné leur firent deux mille cinq 
cents prisonniers dans la poursuite. La prise de Breslau leur coûta 
treize généraux, six cent quatre-vingt-cinq officiers, et dix-sept 
mille six cent trente -cinq soldats somme totale : quarante et 

» T..es àeux &;éncrâtix-maJors (rinfantcric Ga.<ipanl-Fmlcnc de Utdir et Lau- 
î*enl-Ernest de Milnchow y furent blesses mortellement. 

1 * Le nombre des Autrichiens faits prisonniers par les Prussiens à la suite de 
la capitulation de Breslau du 3 o décembre 1737, sc montait en tout à dix-sept 
mille six cent trente-cinq hommes» savoir : treize généraux » six cent quatre-vingt- 
cinq ofTicicrs» neuf cent soixante cl dix-sept sous-ofliciers et simples soldats de 
cavalerie» quatorze mille huit cent soixante et dix-neuf sous-oCQciers et simples 
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lin mille quatre rcnt quarante-deux hommes, ilont l'année impé- 
riale Alt aiTaiblie à son retour en Bohème. 

Quoique cette campagne eût été longue, dure et pénible; 
quoique sa An A'it aussi heureuse qu’on eût pu l'espérer, il restait 
encore une expédition à faire, tant les dérangements arrivés en 
Silésie étaient considérables : il fallait reprendre la ville de Lieg- 
nitz, U laquelle les Impériaux avaient ajouté des inondations et 
des ouvTages. Le Roi y avait envoyé M. de Driesen, qui, avec 
un corps de cavalerie, tenait cette ville investie depuis le 16. la^ 
prince Maurice y arriva le a 5 avec un détachement d'infanterie, 
pour en faire le siège dans les règles. Les apprêts s'en firent, le 
canon arriva. M. de Bi'ilow, que le maréchal Daun y avait établi 
en qualité de commandant, préféra la conservation de sa garni- 
son à une défense qu'il n'aurait pu soutenir à la longue : il de- 
manda à capituler, et la libre sortie pour ses troupes; ce qu'on 
lui accorda volontiers, parce que les troupes étaient fatiguées à 
l'excès, et la gelée si forte, que les pelles et les pioches ne pou- 
vaient plus ouvrir la terre. Les ouvrages et les écluses de la ville 
furent rasés, pour que, si les ennemis s'en emparaient une se- 
conde fois, ils ne pussent pas si vite la remettre en état de défense 
et en faire ime place de guerre. Toute la cavalerie fut employée 
ensuite à fonner le blocus de Schweidnitz; on réserva le siège de 
cette place pour le printemps prochain. Le corps de M. de Zieten 
forma un cordon qui prit de Schmiedebergpar Landeshut, Fried- 
land, Braunau, et se terminait à Glatz. Les troupes entrèrent le 
6 de janvier en quartier d’hiver, et le Roi demeura à Breslaii , 
pour veiller lui-même à tout, et pour préparer ce qui était néces- 
saire pour que l’armée rétablie et en bon état pût de bonne heiiie 
ouvrir la campagne prochaine. 

Pour terminer tous les événements de cette année, il nous 
leste à rapporter ce qui se passa en Prusse entre MM. de Lch- 
waldt et d’Apraxin, et ce que firent les Suédois en Poméranie. 
Le maréclial Apraxin s’approcha au mois de juin des frontières 
de la Plusse. Il se trouvait à la tête de cent mille hommes : le 

.«oMaU d'infanterie f mille quatre-vingt et une personnes de ÏUnifrstah, y com- 
pris les valets. Voye* Berliniiche Nachrichtrn von Staats- und gcichrten ÿaehen, 
1758, n" I. 
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gros de son armée marcha vers Grodno, capitale de la I^ithuanic 
polonaise; M. de Fcrnior, avec un corps de vingt mille hommes, 
secondé de la flotte nissc, mit le siège devant Memel. La ville fut 
i-endiie par capitulation le 5 de Juillet. M. de Lehwaldt s'était 
proposé de défendre les bords du Prégel, et s’était campé à Inster- 
hom-g, d'où il observait M. d’Apraxin. Après la prise de Memel, 
l'année ennemie pénétra en Prusse, en s’approchant d'Inslerboiirg; 

M. de Fermer s’avança, de son côté, vers le Prégel. Il semble 
que c'était le moment où le maréchal Lehwaldt aurait dû prendre 
un parti décisif pour se battre avec un de ces généraux; il n'en 
trouva peut-être pas l’occasion favorable. Le corps de M. de Fer- 
mer, qui arriva à Tilsit, lui donna des jalousies; il craignit d’être 
tourné, et se retira à Wchlau. 11 avait dans son armée deux ré- 
giments de hussards qui faisaient au plus deux mille quatre cents 
hommes, et ces hussards non seulement résistèrent à douze mille 
Tartares et Cosaques que les Russes traînaient avec eux, mais 
remportèrent de plus, durant toute cette campagne, des avantages 
signalés contre ces barbares. Après la retraite du maréchal Leh- 
waldt, M. d’Apraxin, n’étant gêné par personne, se joignit à Août. 
Insterbourg avec M. de Fermor; ils s’avancèrent tous les deux en 
côtoyant l'Aile, et vinrent se camper à Jagersdorf,* à un mille 
et demi de l’armée prussienne. 

Le Roi avait donné carte blanche à M. de Lehwaldt^* pour 
prendre tel parti qu’il jugerait à propos, tant à cause de l'éloigne- 
ment des lieux, que des partis qui souvent rôdaient autour de 
l’armée du Roi, et qui auraient pu intercepter des dépêches de 
cette conséquence. M. de Lehwaldt, qtii craignait qu'un corps 
de Russes ne s’approchât de Konigsberg, dont les ouvrages sont 
trop vastes pour être défendus, et ne prit cette capitale, où il 
avait ses magasins, pendant qu’il serait contenu par le maréchal 
.Apraxin, crut qu’il ne pouvait empêcher l’ennemi de tenter une 
pareille entreprise qu’en lui livrant bataille, et résolut d’aller l’at- 
taquer dans son camp de Jiigersdorf. Il se mit en marche le aq, 29 . 



> ‘ Jügersdoi'f. 

^ Han«i de Lehwaldt naquit dans la province de Ppuiâsc au mois de juin 
t68â; i) fui promu au grade de feld-maréchal le 22 décembre f^ar, et mourut 
à Künigsberç le 16 novembre 17G8. Voyez t. 111 , p. i 3 i, i 4 z et 167. 
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et se porta dans un bois où il était précisément dans le flanc des 
Russes; s'il avait attaqué cette armée tout de. suite, il y a appa- 
rence cpi’il l'aurait fait avec succès. Quoique son corps ne inontiil 
qu’à vingt-quatre mille hommes, il pouvait s'attendre à remporter 
des avantages, parce que les Russes furent surpris de le voir arri- 
ver, qu’ils ne s’attendaient pas à être attaqués, et qu'il régnait 
une grande confusion dans leur camp; ils étaient, outre cela, mal 
jiostés, et rien ne fcmpêchait de marcher droit à eux. 11 est im- 
possible de dire quelles raisons le retinrent, et lui firent différer 
au lendemain ce qu’il pouvait exécuter siu'-lc-champ. 

3n. 11 engagea fafîaire le 3o. D’abord les hussards et les dragons 

prussiens lii-ent plier devant eux la cavalerie russe et les Cosaques 
qui leur étaient opposés, et les recliassèrent jusqu’à leur camp. 
Les ennemis avaient changé, la nuit, de position, d’où il résulta 
(pic les dispositions que le maréchal de Lchwaldt avait faites la 
veille pour les attaquer dans le terrain où il les avait trouvés, ne 
cadraient plus avec remplacement actuel oîi il les trouvait alors; 
sa cavalerie de la gauche attaijua néanmoins celle des Russes, et 
la rejeta derrière son front; mais elle y essuya un feu si violent 
d’artillerie et de mitraille, qu’elle fut obligée de rejoindre finfan- 
tcric prussienne. C’était dans le moment que M. de Lehwaldt 
attaquait un huis rempli d’.abatis, dans lequel les Russes avaient 
placé leurs grenadiers; le bois était au centre de faimée de 
M. d’Apra.xin; ces grenadiers furent battus et presque tous dé- 
truits; mais le terrain fourré où cette action se passa, cachait 
aux Prussiens une manoeuvre que faisaient alors les ennemis, et 
qui leur devint funeste : M. de Roman/.off s’.avançait avec vingt 
bataillons de la seconde ligne des Russes, pour soutenir ces gre- 
nadiers; il se porta en flanc et à dos de finfanterie prussienne; 
elle perdit insensiblement du terrain, et fut enfin obligée de se 
retirer. Cela se fit avec bonne contenance; les dragons et les hus- 
sards couvrirent sa retraite. Ce corps, qui ne fut point pou^sui^ i 
piU' f ennemi, revint à Weblau reprendre son ancien cam|). Le 
maréchal ne perdit dans cette affaire en morts, blessés et prison- 
niers que quatorze cents hommes, et treize canons. 

M. d’Apraxin demeura encore quelques jours dans son camp 
Sepiemlirc. de Jligci'sdorf. Lc 7 dc septembre, il fit mine de vouloir passer 
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l'Aile pour se porter eu droitiu’e sur Kiiiiigsberg : il fallait bien 
qu’il lie prit pas cette expédition fort à cœur: car ayant trouve 
un corps prussien cpii lui ilisputait le passage de cette ri\ière, il 
se désista de son entreprise. Dix jours après, il décampa subite- 17. 
ment de Jagei’sdorf, et se i-ctira vers les frontières de la Pologne. 

Le marécbal de Lchwaldt le suivit poiu‘ la forme jus(|u'à Tilsit, 
moins dans le dessein d'engager quelque afl'airc d’arrière-garde 
f|ue pour en imposer au publie. La disproportion des forces était 
trop grande entre ces deux armées, et fécbcc qu’il avait reçu 
était trop récent ; d’ailleurs il obtenait son but sans coiuir de 
risques; car fennemi se retirant de soi-même eu Pologne, il 
n’v avait ipi’à le laisser ti'anquillement poursuivre sa marelie : 

M. d’Apraxin évacua toute la Prusse, à l’exception de Memel, 
dont les Russes demeurèrent en possession. 

L’armée prussieimc s’aiTeta aux environs de Tilsit, trop beu- 
reuse de s’etre débarrassée d’un ennemi aussi fonnidablc, à si bon 
marché. Mais si elle avait échappé aux malheurs ipii la mena- 
çaient dans cette campagne, il n’était pas probable quelle Jouit 
à la longue tle la même fortune. Quand même le maréchal de 
Leliwaldt eût jiossédé tous les talents du prince Eugène, coin- 
inent pouvait-il dans la suite de la guerre résister avec vingt- 
(juatre mille Prussiens à cent mille Russes? Le Roi avait tant 
d’ennemis à combattre, et scs troupes étaient si considérablement 
fondues, qu’il lui était impossible d’envoyer des secours à sou ar- 
mée de Prusse; il était à craindre, et fou pouvait même le pré- 
voir, que les Russes, étendant leiu's coiuiaissanccs et leurs vues, 
ne colligeassent les fautes qu’ils avaient faites, et ne détachassent, 
en ouvrant la campagne suivante, un corps considérable vers la 
Vistule, qui mettrait M. de Lebwaldt au risque d’être coupé de 
la Poméranie. On avait tout lieu de croire iju’étaut entouré par 
des ennemis aussi nombreux , il aurait le même sort que le duc 
de Cumberland, avec la différence que les Russes, moins polis 
que les Français, l’auraient contraint de mettre les armes bas. 

D’une auti'e part, les Suédois n’a\aicnt fait des progrès en 
Poméranie que jiarce qu’ils n’avaient rencontré aucune résistance; 
ils étaient en possession d’Anclam, de Dcmmin, et du fort de 
Peencmündc, qu’ils avaient pris après un siège de quinze jours. 
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l.a ganiLoii de Stelliii coiisisiuit cii dix hatailluiis de iiiiliee, que 
les états de la Foiiiéraiiic avaient levés. M. de Manleunél,<i à la 
tête de (juatrc bataillons, n’était pas en état de fonuer de g;randes 
entreprises. Kn laissant la distribution des années telle )|uelle 
était alors, le Koi courait les |ilus grands hasards pour celle de 
Prusse, et risquait en niènic temps de voir la Poméranie envahie 
par les Suédois. Ces raisons le déterminèrent à concentier davaii- 
taj^ ses forces pour procéder avec plus de sûreté, et d'aban- 
donner les extrémités de scs Ktats, que le nombre de ses eimciiiis 
ne lui pcrinett.'iit plus de défendre. Ces motifs lirent rappeler de 
Tilsit -M. de Lehwaldt avec son année; il marcha d'abord en Po- 
méranie contre les Suédois, qu'il délogea promptement d'Anclani 
et de Demmin; il les poussa bientôt sous le canon de Stralsund, 
oii ces troupes ne se croyant pas en sûreté, se réfugièrent dans 
file de Rügeu. Lue grande gelée qui survint ensuite, fit prendre 
toilt le trajet, ou pour niieiLX dite, ce bras de mer qui sépare la 
Poméranie de cette île. Le maréchal de Ijchwaldt aurait pu pro- 
fiter de foccasion, si son grand âge ne fen eût empêché, pour 
passer avec son armée sur la glace à Rügcn, où il aurait détruit 
toutes CCS troupes suédoises : au moins un coup pareil aurait- il 
délivré le Roi poiu- un temps d’un ennemi qui faisait une diver- 
sion fâcheuse. Quoique le maréchal de Lehwaldt n’eût pas entie- 
pris tout ce qui était faisable, il fit toutefois dans cette courte 
expédition trois mille prisonniers sur les Suédois. Un ilétache- 
ment (pi’il cnvo) a assiéger le fort de Pccnemünde, ne le reprit 
(ju’au mois de mars de l'année suivante. 

La multitude d'objets qu’il y avait à remplir pendant cette 
campagne, était immense; et comme on se trouvait pressé de 
faire de tous les côtés des efforts, on ne pouvait y réussir qu'en 
employant les mêmes troupes en différents endroits. Le prince 
Ferdinand de Brunswic avait trop peu de cavalerie dans son ar- 
mée; il lui en fallait nécessairement pour l’entreprise qu'il médi- 
tait. Il importait au Roi que les Français fussent chassés de la 
Basse-Saxe et du Bas-Rhin, et jiour y contribuer de sa part au- 
tant que sa situation le lui permettait, il détacha dix escadrons 

* Jleori de MantciifTcl» né en Poméranie en a déjà été noniiiié t. Il, 

p. i 5 o. U devint general -major en 1706, et en 1738, lieutenant- géoéraL 
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de dragons cL cin<[ escadrons de hussards de l'année du ina- 
réclial de Lelnvaldl, avec ordi-e de joindre le prince Ferdinand 
de Bmnsw ic à Stade. Ce prince tenta d’abord une entreprise sur 
Celle, qui ne réussit pas, d’un coté, parce que le maréchal de 
Richelieu, l’ayant prévenu, l’empêcha de passer l’Aller, et de 
l’autre, jiarce (jue ce pays aiide, où il ri’y a (|uc des hruyèies, 
ne put fournir à sa subsistance. Nonobstant que cette entreprise 
était manquée, il se rendit |)ourtant peu apres maitre de Haar- 
houi'g. Le Roi convint ensuite avec le prince Ferdinand du pretjet 
de sa campagne. Sou avis allait à ce que les alliés se portassent 
sur le Wéser, par deux raisons, dont la première était pour ne 
point ruiner les capitales de l'électorat de Hanovre et du duché 
de Brunsvvic par les sièges qu’il faudrait y nietUe pour les re- 
prendre; la seconde raison [)ortait sur ce que la crainte d’être 
coupés du Rhin porterait les Français à évacuer d’eux-mêmes ces 
provinces, siu'lout si un détachement tles troupes prussiennes se 
montrait en même temps du côté de Brunsvvic. Le prince Henri , 
qui était demeuré en Saxe pour se faire guérir d’une blessure qu'il 
avait reçue à Rossbach, devait commander ce détachement. Ou 
convint de tout, le concert fut bien pris, et nous verrons, au 
cummencement de la campagne prochaine, les succès (|ui accom- 
pagnèrent le prince Ferdinand dans l'exécution de cette entreprise. 
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Do l’ hiver de 17 >>7 à 1758. 



tl alliais canipagiie n'avait été phis fécuiidc en lév ulutiüus subites 
lie la fortune que celle que nous venons de défrû-e. Cette espèce 
de hasard (|ui préside aux événements de la "uerre, s'était iii> 
soleniment joué du destin des parties beUigérantes : tantôt il avait 
favorisé les Prussiens de succès brillants, et tantôt il les avait pré- 
cipités dans un abùue de iiiallicurs. Les Russes avaient gagné 
une bataille en Prusse, et se reliraient de ce rnyauiiie comme s’ils 
avaient été battus. Les Franvais, sur le point de désarmer le due 
de Cumberland, paraissaient les arbitres de l.Ulemagnc; mais à 
peine cette nouvelle a-t-elle le temps de se répandre en Fiiu'opc, 
ijii’on apprend la défaite d’une de leurs armées, et (ju'on voit 
comme ressusciter cette armée du duc de Cumberland qu’on 
crojait n’exislcr déjà plus, (iette suite d’événements décisifs et 
contraires avait comme étom’di l’Europe : tout le monde voyait 
f incertitude de scs jirojets, des desseins renversés autant que de 
conçus, et de nombreux corps de troupes presque détraits en un 
seul jour. 11 fallut (juclques moments de tranquillité pour que les 
esprits se recueillissent, cl que chaque puissance pût considérer 
de sang-b'oid la situation où elle se trouvait. D’un côté, fardent 
désir de la vengeance, l'ambition blessée, le dépit, le désespoir 
remirent les armes à la main des empereurs et des rois qui for- 
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niaient la grande alliance; de l’autre, la nécessité de continuer la 
guei-re, et quelques rayons d’espérance jiorlcrent la Prusse ;i faire 
les plus grands efl’orts pour se soutenir. Un nouveau ferment 
donna lui nouveau degré d’activité à la politique, et les cours 
respectives se préparèrent, chacune de son coté, à jiousser la 
guerre avec plus d'acharnement, de fiu'eur et d'ojiiniâtreté que 
par le passé. Voilà, en général, le tableau des jtassions qui agi- 
taient les princes et leiu’s ministres. La nature de cet ouvrage 
exige (jue nous descciulions eu de plus grands détails, et (jiie nous 
parcourions successivement toutes les coui's de l'Europe, pour 
nous représenter distinctement ce qui se passait dans chacune. 

11 s'était fait, dès fautomne dernière, un changement dans le 
ministère britanui<[ue. M. Fox, que le duc de Cumberland y avait 
intrus par scs intrigues, s’aperçut qu’il ne pouvait plus se sou- 
tenir dans ce poste, à cause (|ue la cabale qui lui était opposée, 
gagiuait la supériorité; il résolut de se démettre volontairement 
de ses charges : il fut remplacé par M. Pitt, que l’élocpience et le 
génie élevé i-endaient l’idole de la nation; c'était la meilleure tête 
de fAngletcrre. Il avait subjugué la chambre basse par la force 
de la parole, il y régnait, il en était, pour ainsi dire, l’âme. Par- 
venu au limon des affaires, il appliqua toute fétenduc de son 
génie à rendre sa patrie la dominatrice des mers, et pensant avec 
grandeur et élévation, il fut indigné de la convention de Kloster- 
Zeven , qu’il regardait comme l’opprobre des Anglais. Ses pre- 
miers pas dans sa nouvelle carrière allèrent tous à faire abolir 
Jusciu’à la mémoire de ce traité honteux : ce fut lui qui persuada 
au roi d’Angleterre de mettre le prince Ferdinand de Rrunsvvic à 
la tète de farinée des alliés, et de le demander au roi de Prusse; 
ce fut lui qui proposa de renforcer les troupes d’Allemagne par 
un corps d’Anglais, qui les Joignit effectivement dans l’année 1758. 
üe plus, il jugea convenable à la gloire de sa nation de renou- 
veler les alliances (ju’elle avait contractées tant avec le roi de 
Pi ■usse qu'avec divers princes d’Allemagne. Il envoya à cette lin 
M. \ orkc « en Silésie, où une nouvelle convention fut signée : par 
fun des articles, le roi d’Angleterre s’engageait à payer au roi de 
Prusse un subside annuel de quatre millions d’écus, pour la durée 

• Sir Joseph Yorke, inluislrc d’Angleterre à la Haje. 

IV. la 
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lie celte guerre. Le Roi se Irouvail dans la iiéccssilé d'accepter 
ce subside, qui d'ailleurs répugnait à sa i'a^'uii de penser : mais 
les Français l'av aient dépouillé des provinces qu’il possédait dans 
le Bas -Rhin; il était à la veille de voir envahir la Prusse par les 
Russes. Cela pouvait d'autant moins s’enipecher, que le maré- 
chal Lehwaldt avait été obligé d'accourir en Poméranie pour 
s'opposer aii.x Suédois. Apres tout, ce subside était le seul se- 
com’s il tirer de l'Angleterre, puisqu’elle avait décliné à plusieurs 
rtqiriscs la demande qu’on lui avait faite d’envoyer mie escadre 
dans la Baltique. 

M. Pilt envoya dans ce temps le chevalier Keith en Russie, 
pour balancer par ses intrigues celles du parti français et autri- 
chien, et pour tenter de dessiller les yeux de f Impératrice, fasci- 
nés et ai cuglés par les préventions qu’on lui avait inspires contre 
le roi de Prusse. M. (jodcrich pai'tit, dans une vue à peu près 
semblable, pour la Suède; mais le parti français, qui dominait 
despotiquement dans le sénat de Stockholm, fit jouer tous scs res- 
sorts pour interdire à cet Anglais l'entrée du royaume : M. («ode- 
rich resta en Danemark, et les sénateurs s’applaudirent d’aioir 
empêché que fargent de l’Angleterie ne culbutât lem' système. 
Tandis que M. Pitt prenait de si justes mesm'cs pour la politique, 
les ports de la Grande-Bretagne se remplissaient de vaisseaux; 
les projets pour la campagne de mer et de terre étaient arrêtés, 
et une activité nouvelle ranimait toutes les branches du gou- 
vernement. 

Le chevalier Keith, qui, pendant ces cuti'cfailes, était arrivé 
à Pétersbom-g, ii'y trouva point la cour dans une disposition 
avantageuse aux cominissions dont il était chargé; les ministres 
d’Autriche, de France, de Saxe, y étaient tout-puissants par le 
moyen de leurs intrigues et de leui's profusions; ils avaient gagné 
le comte hvan Schuwaloff, favori d’Elisabeth, qui gouvernait 
alors l’Impératrice et par conséquent l’empire. Les ministres, mé- 
contents du peu de progrès de farmée russe, surtout de sa reti-aite 
à la fin de la campagne dernière, tâchaient de faire passer leur 
enthousiasme pom- pette guerre dans fesprit de l’Impératrice , et 
fexcitaient à faire, la campagne prochaine, de plus grands efforts 
que par le passé; ils s’aperçurent que leurs menées étaient secrè- 
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lenient travei-sées par le grand chancelier UestushelT, et ils réso- 
lui'ent de le culbulcr, comme en cilet ils y réussirent. Mous avons 
dépeint dans cet ouvrage ce comte UcstuslielT comme un homme 
(]ui, par passion, s'était fait un principe d’ctre reuncmi juré des 
Prussiens. Deux raisons, ayant altéré ces sentiments de haine, 
avaient iidlué sur son changement de conduite : l'une était sa 
forte pension, que les .iVnglais continuaient de lui payer, et l’autre, 
la jiossession où le Roi se trouvait des archives de Dresde. On 
avait trouvé dans ces archives une lettre où il conseille au comte 
de IJrühl de sc défaire par le poison d’un résident russe à Varso- 
vie, dont ces deu.v mùiistrcs étaient également mécontents, comme 
lui, disait-il, s'était défait du siem* de Castéras, dont il craignait 
l’esprit délié. M. de Uestusheff n’avait point de répugnance pour 
commettre des crimes, mais il ne voulait pas qu’on le sût; et la 
crainte que celte lettre odieuse ne fût publiée, l’engagea de pro- 
mettre au Roi de lui rendre des services importants, poiu' (pi’il 
consentit à la supprimer. C’était à quoi le Roi fut facile à dis- 
poser, et le ministre fut e.xact, de sou coté, à remplir son enga- 
gement : car il dressa fiusti'uction du maréchal Apraxùi d’une 
manière aussi favorable aux intérêts du Roi (jue les conjonctures 
le j)crinettaieut; ce fut fmiique cause de ce (juc les Russes éva- 
cuèrent les Etals du Roi à la lin de la campagne. iM. de Reslu- 
shelT fut encouragé dans celte conduite par les conseils du grand- 
duc et de la grande-duchesse de Russie , qui tous les deux avaient 
les sentiments les plus favorables poiu- la cause du Roi. Le 
Crand-Duc, prince dellolstein par sa naissance, avait puisé dans 
1 histoire de ses ancêtres une haine inq)lacahlc contre les Danois, 
causée pai’ les injustices criantes que les rois de Danemark avaient 
faites à sa famille; le Grand-Duc, craignant alors que les alTaù'cs 
du Roi ne prissent une tournure qui l’obligeât à se lier avec les 
Danois, lui oRrit son crédit cl tous les services qu’il pourrait lui 
rendre en Russie, pourvu qu’il n’entràt eu aucun engagement 
avec ces ennemis constants du llolstein. Le Roi accepta fofü’e; 
il promit de ne faire aucun traité avec le Danemark, et quoique 
cette condescendance ne lui valût pas d'avantages récents, on 
verra, par la suite de cct ouvrage, que celle liaison étroite avec 
le grand - duc de Russie bouleversa les grands projets des Autri- 

la * 
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l'hicus. A>cc ((uelqiie secret que toutes ces affaires se traitassent, 
il en perça cependant quelque chose ; les iuLiustrcs de France et 
dWulriclic s’aperçurent d'une variation de conduite du côté du 
graud chancelier; ils curent ^ent des ordies qu'il avait expédiés 
pour' le maréchal Apra.vin, et ils se servirent du favori de l'Impé- 
ratrice, Iwan Scliuwcdoff, pour faire disgracier ce ministre et 
causer toutes sortes de déboires à la jeune cour. Depuis ce mo- 
ment, tout plia devant ces ambassadeurs en Russie, et ils entrai- 
nèrent l'impératrice Elisabctli dans des mesures violentes et peu 
conformes aux véritables intérêts de son empire. 

La cour de Vienne avait reçu des secousses si fortes k la fin 
de la dernière campagne, que sa constance en fut ébranlée. Elle 
s'était crue sur le point de terminer la guerre, et regardait comme 
faite la conquête de la Silésie; déchue tout k coup de ces idées 
flatteuses, elle vit son armée ruinée, dont les débris k peine purent 
se sauver en Bohême, (.les niallicurs inattendus ralentirent son 
ardeur pour- la gucri-c, et tant de projets avortés firent qu’elle ne 
sentit plus le même éloignement ni cette aversion insurmontable 
pour la paix. Le style de sa chancellerie et les écrits de Ratis- 
bonne s'adoucirent. Cependant l'aigreur et la grossièreté y repa- 
rurent aussitôt que les espérances levinrent. Tant que dura la 
première iinpiession de l’infortune, fimpératrice- Reine voulut 
se rapprocher du Roi, soit pour entamer une négociation, soit 
poiu' se faiie une réputation de magnanimité. Le comte Kaiinitz 
avertit le Roi d'une conspiration imaginah'e formée contie lui, 
dans laquelle deux Napolitains et un Milanais avaient trempé. Le 
Roi lui lit répondre , par le comte Finck , qu'il était obligé k l’Im- 
pératrice de fiuforination quelle voulait bien lui doimer; mais 
que comme il y avait deiuc raanièi'es d’assassiner, fune par le 
poignard, l'autre par des écrits injurieux et déshonorants, il assu- 
rait fimpératrice qu’il faisait peu de cas de la première, et qu'il 
était infiniment plus sensible k la seconde. Cela n’empêcha pas 
que findéccnce et le scandale de ces écrits ne continuât, et ne 
s’accrût même, selon que les succès de la guerre favorisèrent les 
annes autrichiennes. 

La France apprit avec un sensible chagrin les dispositions pa- 
cifiques de l’Impératrice - Reine , parce que la défection de cette 
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princesse aurait porté iin préjudice considérable à ses affaires. 
'J'ant fpi’elle demeurait en guerre avec l’Angleterre sur mer et en 
Allemagne, Louis XV, piqué de l’affront que l’affaire de Ros.s- 
hach avait imprimé à ses armes, espérait de trouver dans la con- 
tinuation de la guerre l’occasion de prendre sa revanche; et les 
ministres de. la France travaillèrent à Vienne avec une application 
iniinie à ranimer toutes les passions calmées de cette cour. I,a 
honte, pour une grande puissance, d’être abattue par un petit 
prince fit le plus d’impression sur l'esprit de l’Impératrice ; l'an- 
cienne animosité contre la Prusse se réveilla , les dispositions pour 
la paix s’évanouirent, et les liaisons d’amitié et d’intelligence entre 
les coiu's de Vienne et de Versailles se resserrèrent plus intime- 
ment : ainsi , au lieu que les succès des Prussiens dégoûtassent les 
puissances avec lesquelles ils étaient en guerre, ils les firent re- 
doubler d’efforts pour paraître plus redoutables et plus dangereux 
que jamais à l’ouverture de la campagne prochaine. 

Des mesures semblables se prenaient de la part du Roi pour 
rétablir pendant l’hiver l’armée, et la remettre en état d’agir avec 
vigueur. 11 y avait à réparer les pertes qu’entraînaient sept ba- 
tailles rangées que les Prussiens avaient livrées à leui-s ennemis; 
mais quelque monde qu’eût consumé la guerre, cela n’approeba 
pas des ravages que des maladies épidémiques faisaient dans les 
hôpitaux; c’étaient des espèces de fièvres chaudes accompagnées 
de tous les symptômes de la peste; les malades tombaient en 
délire le premier jour de la maladie; ils prenaient des charbons 
au cou ou bien aux aisselles : que les médecins saignassent ou ne 
saignassent point, cela était égal; la mort emportait indifférem- 
ment tous ceux qui se trouvaient atteints de ce mal; le poison 
était même si violent, que, par des progrès rapides, les effets 
devenaient si prompts, que dans trois jours il mettait un homme 
au tombeau. On se servit sans effet de toutes sortes de remèdes; 
enfin, on eut recours à l’émétique, qui réussit; on en délaya trois 
grains dans une mesure d’eau, on en fit boire au malade jusqu'à 
ce que le remède commençât d’opérer, et ce fut un spécifique 
souverain contre cette maladie, car depuis que l’on s’en sei’vit, 
de cent personnes à qui on le fit prendre, il en périt à peine trois. 
Sans doute que les causes de la maladie ne venaient que d’une 
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transpiration arrêtée par le froid, et des indigestions causées par 
de, mauvaises nourritures, qui ne pouvaient être guéries que par 
de fortes évacuations, et non par d'autres remèdes. Quoique le 
monde que farmée perdit dans les hôpitaux fût considérable , on 
parvint cependant à rassembler pendant l'hiver la plupart des 
recrues dont on avait besoin pour recompléter l'armée; mais il 
fut impossible de s'en sei'\ir d'abord ati printemps, parce que 
c’étaient, la plupart, des paysans qu'il fallait exercer et discipliner, 
et que la campagne commença de très -bonne heure. 

La maison royale perdit cette année la Reine mère.* Le Roi 
reçut cette funeste nouvelle après la bataille de KoUn et dans un 
temps où la fortune s’était le plus déclarée contre les Prussiens; 
il en fut vivement touché : il avait vénéré et adoré cette princesse 
comme une tendre mère, que scs vertus et ses grandes qualités 
rendaient l'admiration de ceux qui avaient le bonheur de l'appro- 
cher. Sa mort causa, non un deuil de cérémonie, mais une cala- 
mité publique : les grands regrettèrent son abord facile et gra- 
cieux; les petits, sa débonnaireté; les pauvres, leur refuge; les 
malheureux, leur ressource; les gens de lettres, leur protectrice; 
et tous ceux de sa famille qui avaient rhonneur de lui appartenir 
de plus près, croyaient .avoir perdu une partie d’eux -mêmes, et 
SC sentaient plus frappés qu’elle du coup qui venait de l’emporter. 

On ne peut pas en dire autant de la reine de Pologne, qui 
mourut à Dresde, détestée des Saxons pour son intolérance, de 
la cour pour scs tracasseries, de sa famille pour son austérité ri- 
goiueuse, mais canonisée par les jésuites pour avoir fondé une 
église catholique dans le sein de l'hérésie. On disait à Dresde que 
le Te Deum de la bataille de Rossbach avait tué cette princesse, 
en irritant la bainc qu’elle .avait contre les Prussiens, et qu’elle 
était obligée de supprimer. Cependant un abcès qui lui creva tout 
à coup dans la poitrine , fut la cause véritable de .sa mort. Lorsque 
cette nouvelle arriva à Varsovie, le comte de Brühl avait tout 
préparé pour faire saigner le roi de Pologne en la lui apprenant ; 
mais ce prince la reçut avec assez, de sang-froid, et répondit au 
comte de Brühl que ce n’était pas la peine de le saigner. I^a perle 

« Sophie - Dorothcf , reine mère, ne’e le 37 mars 1687. monrnt à Berlin le 
38 juin 1757. Voyct t. 1 , p. 174. 
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d’un de ses bouffons, nomme Joseph, qui mourut peu après, lui 
fut plus sensible, et on ne put l’cn consoler qu’en le menant à la 
chasse pour dissiper sa douleur. 

Cette même année finit ses jours le sultan Osman; son suc- 
cesseur passa pour un prince plus hardi et plus entreprenant que 
lui. Le bruit de .sa réputation réchaulfa, dès son avènement au 
tronc, les intrigues du ministre de Prusse à la Porte. 11 s’agissait 
d’être admis aux audiences du Grand Seigneur. Il y avait jdiis 
d'un an que le sieur de Rexin postulait cette faveur sans pouvoir 
l’obtenir; et il fallait .ivoir été admis à cette audience pour en- 
tamer les négociations dont il était chargé, avec le grand vizir et 
avec les principaux oOîcicrs de la couronne. Nous verrons dans 
la suite de cet ouvrage les différentes formes que prit cette négo- 
ciation , et nous aurons lieu de remarquer souvent combien peu 
les nations orientales sont suscejitibles de suivre les principes d’une 
bonne et saine politique. Ce défaut vient surtout de leur grande 
ignorance sur les intérêts des princes de l'Europe , de la vénalité 
de CCS peuples, et du vice du gouvernement, qui assujettit tout 
ce qui est relatif à la paix et îi la guerre aux décisions du mufti , 
sans le fetfa duquel il serait impossible de mettre en mouvement 
les troupes ottomanes. 
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Févrifr. Le prince Ferdinand de Briinsw ic fui, celte année, le premier qui 
ouvrit la campagne : il avait une forte Idchc à remplir; il ne s'agis- 
sait pas de moins que de chasser quatre-vingt mille Français de 
la Basse-Saxe et de la Westphalie, avec trente mille Hanovriens 
((ui, trois mois auparavant, avaient été près de mettre les armes 
bas et de signer un traité lionleiLx. 11 détacha un corps sur le 
Wéscr, qui se rendit maitre de Verden, et un atitre sous le Prince 
héréditaire, qui marcha des deux côtés de cette rivière, arriva à 
Iloya, dont ce jeune héros s’empara par sa valeur et par sa bonne 
conduite. M. de Saint- Germait» fut à peine instruit de ces pro- 
grès, qu’il évacua Brême, oii il avait une garnison de douze ba- 
taillons. 11 en attira à lui qualoi’ze autres qui hivernaient dans le 
voisinage, avec lesquels il prit le chemin de la Westphalie. Tan- 
dis que le Prince héréditaire prenait Noya, dont le pont sur le 
Wéscr devenait impoi'tanl pour les alliés, le prince Fei'dinand de 
Bmnswic passait l’Aller avec le gros de ses troupes. .M. de Beust,» 
qui faisait son avant-garde, surprit aux environs de Hanovre le 

’ Le colonel Charles de Beusl , eominandciir des hussards noirs du général 
de Uue^ch, n** 5 , avall alors sous ses ordres les trois escadrons de ce régiment 
que le Roi avait détachés pour le corps du duc Ferdinand. Il inounil le 2$ dé- 
cembre 173g. 
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régiment de Poleretzky, et le fit prisonnier. Cet accident, joint 
à la marche du prince Henri, qui, par le Mansfeld et le Hildes- 
heim, s’était approché de la ville de Briinswic, déconcerta les 
généraux français, et détermina M. de Clei-mont, qui venait de 
rele^'e^ le maréchal de Richelieu, à évacuer Brunswic, Wolfen- 
hiittel et Hanovre en même temps. L’armée du prince Ferdinand 
marcha droit à Minden, où s'étant jointe aux détachements du 
Wéser, elle assiégea d’abord cette ville. Le comte de Clermont, 
ayant passé le Wéser à Ilamein, envoya M. de Broglie aux envi- 
rons de Bückcbourg, pour secourir Minden; mais ce général, ne 
trouvant pas l’occasion d’entreprendre contre les alliés, ne fut 
que spectateur de la prise de cette ville, dont la garnison se ren- 
dit prisonnière de guerre. Après cet événement, M. de Broglie 
tourna vers Paderborn, pour rejoindre le prince de Clermont. 
L’année des alliés marcha à Bielefeld; sur quoi les Français, 
étourdis de cette révolution subite dans leurs affaires, évacuèrent 
Lippstadt, Hamm et Münster. Le comte de Cleimont, qui n’avait 
plus de pied en Allemagne, repassa le Rhin à Wésel, et cantonna 
son armée à l’autre bord de ce fleuve. Le prince Ferdinand s’ar- A>tîI. 
rêta à Münster, et répandit ses troupes aux environs, pour leur 
donner le temps de se refaire des fatigues qu’elles avaient souf- 
fertes par des opérations eoiilinuelles dans une saison rude et peu 
avaneée. Les alliés prirent onze mille Français prisonniers dans Mai. 
cette eourte expédition, qui peut être comparée à cette belle cam- 
pagne du maréehal de Tureime, lorsque, pénétrant par Thann et 
Belfort, il suiqirit les Impériaux répandus dans leurs quartiers en 
Als.ace, et les força de repasser le Rhin. 

Ce fut le a de juin que le prince Ferdinand passa ce fleuve Juin, 
avec son armée au-dessous d’Eminerich; il avait gagné des bate- 
liers hollandais, qu’il ne put engager néanmoins à eonstruire ce 
pont que sur le territoire de la République; de là il s’ .avança bien- 
tôt dans le pays de Clèves. Quelques troupes françaises furent 
surprises dans leurs quartiers; mais le gros joignit f armée, qui 
s’était assemblée proche de Créfeld. Le prinee Ferdinand occupa 
la ville de Clèves; il laissa quelques troupes aux ordres de M. d’Im- 
hof pour eouvrir son pont d’Emmcrich, et avee l’armée alliée il 
remonta la rive gauche du Rhin, où il se trouva vers le 20 du 
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mois à une marche du comte de Clermont: il résolut d'attaquer 
l'armée française, dans l'espérance que s'il |;asnait sur elle une 
victoire complète, il pourrait reprendre Wésel, et retransporter 
le théâtre de la guerre au delà du Rhin. Le prince se fit joindre 
|)our cet effet par M. de Wan^enheim, ipii avait été du côté de 
Kayserswerth , et se porta .sur Kloster- Kamp. A son approche, 
M. de Saiiit-Gennain abandonna la ville de Créfcld, et se retira à 
un mille en arrière, pour se rapprocher du comte de Clermont, 
ipii campait alors à Nuys; M. de Clermont le joignit à Vischehi. 

Ce fut le 23 juin que le prince P’erdinand quitta son camp de 
Iliils et de Kempen pour attaquer M. de Clermont; il divisa son 
armée en trois corps, dont fiin, commandé par M. de Wangen- 
heim , se présenta sur le front de l’ennemi pour le contenir, pen- 
dant que le gros des alliés, tournant la g.iuche des Français, se 
présenta sur leur liane entre Vischcln et Anr.adt; il y avait dans 
cette partie, derrière un ruisseau, un boulevard ou Laniiwehr 
dont les Français avaient profité pour se poster; finfanterie des 
alliés les en délogea après un combat assez rude. Les carabiniers 
français volèrent alors au secours de celte infanterie, et le comte 
de Gisors, ipii les menait, attaqua vivement finfanterie du prince 
Ferdinand; il y fut tué, et sa troupe découragée prit la fuite; alors 
le prince dcHolstein* donna dessus avec les dragons pnissiens, 
et .acheva de la dissiper. Pendant ce choc, le Prince héréditaire 
avec une partie de la droite des alliés avait gagné sur les derrières 
de la position des Français; ce qui acheva de décontenancer le 
comte de Clermont, qui, se croyant siu" le point d’être entamé 
sur son front par M. de Wangenheim, se voyant pris en liane 
par le prince Ferdinand, et près d'être entièrement tourné par le 
Prince héréditaire, abandonna le champ de bataille; il se retira à 
Nuys, puis à Woringen, et ensuite à C.ologne. Le prince Ferdi- 
nand, pour profiter de sa victoire, détacha le Prince héréditaire, 
qui prit Riiremonde par capitulation, et poussa des p.artis jus- 
qu’aux portes de Bruxelles, tandis que M. de Wangenheim, qui 
avait été envoyé avec quatre bataillons dans le duché, de Berg, 
assiégea Düsseldorf, où il y en avait huit, et la ville se rendit par 

* Ce prince de Ilolstcin e«t le lieuten.ml-géncral George-I.ouis duc de Hol- 
stein>Gottorp. 
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raptlulalion le 8 de juillet. On y trouva un magasin considérable, Juillet, 
construit pour l’armée française. (Cependant le prince Ferdinand, 
apprenant que l’ennemi rassemblait des forces contre lui, se fit 
rejoindre par le corps du Prince héréditaire au couvent de Saint- 
Nicolas, où il campait. 

Le mauvais début de M. de Clermont engagea la cour de Ver- 
sailles à le rappeler, et il fut remplacé par M. de Contades. Ce 
maréchal fit incessamment avancer l’armée, pour lui rendre la 
confiance quelle avait perdue; pendant ce temps-là, M. de Che- 
vert, qui était à Wésel, où les Français avaient laissé une nom- 
breuse garnison, sortit de cette place avec un coips considérable 
pour battre M. d’Imhof, qui gardait le pont des alliés proche 
d’Einmerich. Ce général en eut vent : il se mit avec tout son 
corps en embuscade sur le chemin que M. de Chevert devait 
tenir, le battit, et lui prit beaucoup de monde. Ces heureux succès 
du prince Ferdinand auraient empêché les Français de repasser 
le Rhin, et l’auraient enfin mené à la prise de Wésel sur la fin 
de la campagne, si une diversion ne favait obligé lui -même à 
repasser ce lleuve, pour redresser les affaires en Hesse et dans la 
Basse - Saxe. 

Des le II de juillet, M. de Soubisc s’était mis en marche; il 
avait été joint à Hanau j»ar quinze mille Würlembergeois. Le 
prince Ferdinand avait laissé en Hesse le prince d’Ysenbourg avec 
environ sept mille hommes; celui-ci se retira de, Marbourg à rap- 
proche de l’avant-garde française, conunandée par M. de Broglie,» 
et passa la Fuldc; les Français l’attaquèrent dans la position qu'il a.J. 
avait prise près de Sangerhausen, et il fut obligé de céder au 
nombre après un combat qui dura six heures; il se i-etira à Eim- 
beck, et s’établit dans les montagnes, se bornant à conserver sa 
communication avec Hanovre. Le prince de Soiibise, ne trou- 
vant nulle part aucune ré.sistance, occupa en ce temps Nordheim, 
Münden et Gottinguc. Cependant M. de Contades, qui jugeait 



» Victor- François duc de Bro^lie, frère aîné de celui dont il est fait men- 
tion ci-dessus, p, loo, et du comte François de Broglie qui fut morteliemenl 
blessé à Rossbacli. 11 devint duc en 174^» À la mort de son père ; puis il fut créé 
maréchal de France le iG dccctubrc 1739, et dans la même année, prince du 
Saint -Empire. 
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que la diversion de M. de Soiildse en Hesse obligerait prompte- 
ment les alliés à rctro^ader, s’avança sur eux, et occupa même 
le poste de Brilggen, qui était sur leur gauche; mais le prince 
Ferdinand, qui ne pouvait souffrir ce voisinage dangereux, en fit 
Août, déloger les Français par le Prince héréditaire; il résolut en même 
temps de se replier sur la Niers, pour s’approcher des secours 
qui lui venaient d’Angleterre. Les Français, qui firent la même 
marche, lurent cependant prévenus par les alliés. Le prince Fer- 
dinand, qui voyait que la seule façon de se soutenir au delà du 
Rhin était de battre M. de Contades, fit toutes les dispositions 
pour engager une affaire; M. de Contades ne trouva pas à propos 
de risquer le combat, et se retira à Dalen; sur quoi le prince 
Ferdinand se porta sur Wachtendonk; le Prince héréditaire, qui 
menait l'avant-garde, en chassa les Français, et toute l'armée 
repassa la Niers. Le prince Ferdinand, ne trouvant plus de possi- 
bilité à se soutenir avec son année au delà du Rhin, relira à lui 
la garnison de Ruremondc , qui trouva le moyen de se dérober 
dans le temps même que l'ennemi sommait la place. Toute cette 
année repassa le Rhin sur son pont de Grietliauscn entre le 8 et 
le lo d'aoi'it. On fut obligé d’évacuer Düsseldorf en même temps, 
et M. de Htardenberg,» qui y commandait, se rendit en diligence 
à Lippstadt, pour mettre en défense ce poste important. Peu de 
jours apres, les Français passèrent le Rhin, et s’étendirent jusqu’à 
Dorsten, en se couvrant de la Lippe. 

Le i4, le prince Ferdinand fut joint à Bocholt par douze mille 
Anglais que lui amenait mylord Marlborough. M. de Contades 
fut joint en même temps d.ins son camp de Halteren par cinq à 
six mille Saxons que les Autrichiens avaient rassemblés en Hon- 
grie, et dont le prince Xavier, second fils du roi de Pologne, avait 
pris le commandement. Le prince Ferdinand détacha en même 
temps M. d’imhof à Coesfeld , et M. de Post à Diilmen ; mais sur 
les mouvements que firent les ennemis vers Lünen, le Prince héré- 
ditaire fut détaché pour renforcer le corps de Diilmen. Le prince 

• Chrétien-I.ouis de Hardenber;; (père de Charles-Aiigiisie, chanceiier d’Klal 
prussien), ne le 3 novembre 1700 el mort le a6 novembre 1781, devint en 1757 
^énéral^niajor, en 1759 lieutenant-général, en 1776 général de rinfanterie, et le 
17 février 1778, fcld-niarccbal au service de Hanovre. 
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FertliiianJ le suivit prumpteineiit avec l’armée, et le Prince héré- 
ditaire repoussa les Fran^'ais jusipi'à Ilallcrcu. Dans ces circon- 
stances, on trouva bon de détacher M. d’Oherg avec un corps 
de neuf mille hommes, pour passer la Lippe et se porter dans 
l'évêché de Paderhorn, tant pour interrompre la communication 
des deux armées li'ançaises, que pour être à portée, dans le he- 
sohi, de pouvoir' prêter la main au prince d’Vsenhourg. 

Dans ces entrefaites, et peudaut que le prince d’Vsenhourg 
s'était tenu près d'Eimbeck, M. de Soubise avait occupé Casscl, 
Giittinguc, et quelques places sur la Werra; alors il forma le Seiiicmlirc. 
dessein de s’emparer de Ilameln; mais il fut obligé de s’en désister 
lorsqu'il apprit que le prince Ferdinand avait repassé le Rhin; il 
évacua ensuite Münden, Gottingue, et tout ce qu’il avait occupé 
dans le pays de Hanovre, pour se renforcer sur la Diemcl; il 
resta dans cette position jusqu’au 5 de septembre, et n’opposant 
à M. d’Oberg que M. Du Mesnil, qu'il laissa sur la Diemel, il 
s’avança successivement de Münden, Gottingue, à Mordheim. Le 
prince d’Ysenbom-g fut obligé d’abandomier Fiimbeck à raj>proche 1 1. 
des Français, et se retii’a à Copjvenbrügge , où il fut joint p<u' 
quelques régiments de l’armée des alliés ; alors le prince d’^'sen- 
boui'g s’avança en même temps que M. d'Oberg sm- Hof/.münden. 

Ce mouvement lit craindre à M. de Soubise, qui était à Got- 
tingue, qu’on ne le coupât de Casscl, et repliant aussitôt ses corps, 
il se lendit en diligence dans la Hesse. Les troupes des alliés et 
des Français arrivèrent presque en même temps devant Casscl, 
où elles se campèrent vis-à-vis les unes des autres. Ces mou- 
vements de la Hesse n’avaient pas inilué sm* les opérations du 
prince Ferdùiand; il suivait son objet, qui était d’observer far- 
inée de M. de Contades. 

Les Français , ayant vainement tenté de sm’prendre le Prince 
héréditaire à Haltcrcn, et y ayant été repoussés avec une perte 
considérable, tournèrent leuis vues d’un autre coté. M. de Con- 
tades détacha M. de Chevert avec vingt mille hommes, pour 1" octobre, 
joindre M. de Soubise, et lui donner par ce renfort assez de su- 
périorité pour qu’il pût accabler le prince d’Ysenbourg, et pom- 
donner en même temps de foccupation au prince Ferdinand, qui 
l’empêchât de faire des détachements pour la Hesse; il se porta 
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à Hamni avec son ai’iuéc, et poussa M. de Chevreiise jusqu'à 
Soest. Sur ce mouvement, les allies se replièrent sur Münster, 
g. d’oij le Prince héréditaire fut détaché à Warendorf-sur-rEins, et 
le prince de Holstein. à Telgle. M. de Soubise ayant, sur ces entre- 
faites, reçu sou renfort, ne perdit point de temps pour le mettre 
eu œuvre. Le prince d’Ysenbourg, informé de farrivée de M. de 
Chevert, repassa la Fulde, et sc l’élira successivement devant 
l'enneiiii jiisiju’à Lutterberg, pour ne point être coupé de Miin- 
den; les ennemis fy allaqucrent avec une si grande supériorité, 
qu'il fut obligé de leur céder le champ de bataille, avec une perle 
de seize canons et d'environ deux mille hommes; il se relira par 
Dransfeld cl Gotlingue à Moringen. Gct événement obligea le 
prince Ferdinand à quitter .Münster; il y laissa une bonne garni- 
son, et arriva le 17 avec son aimée à Lippstadt. Le Prince héré- 
ditaii-e marcha le lendemain pour surprendre M. de Chevreiise, 
(|ui était à Soest; la surprise n’eut pas lieu, parce que les Fran- 
çais furent avertis de la marche des alliés; iiéaiuiioins , après un 
léger combat, les Français se relirèi-ent, et abandonnèrent tonies 
les provisions qu’ils avaient amassées à Soest. Le prince Ferdi- 
nand prit inconlinenl son camp auprès de cette ville, ce ({ui en- 
gagea M. de Ghevert à changer de roule; il avait quitté M. de 
Soubise après ralï'aire de l..ullerberg, et ne put joindre ÎM. de Coii- 
ladcs <{u'cn prenant un grand déluui’. Aussitôt (|ue M. de Ghevert 
eut (piillé fai’inée de Hesse, .M. d’überg passa le Wéser à IIolz- 
niündcii, et poursuivant sa marche, il joignit le ai d’octobre à 
Soest l'armée des alliés. 

La position où se trouvait le prince Ferdinand interrompit la 
conimunicatiou îles deux lu'inées françaises, et quelque supé- 
rieures qu’elles fussent en nombre à celles des alliés, cela n'em- 
pccha pas que M. de Soubise ne crût sa position aventurée; il 
aa 110- évacua en conséquence Casscl et toute la Hesse, et repassa le 
vcuibrc. yi;,in à Hanau avec toutes ses troupes. La campagne aiu'ail été 
finie, si M. de Gonlades n'eùt encore essayé de surprendre Mün- 
slcr; M. d’Armenlières s'était apjirochc de celle ville à la tète de 
<|uinze mille Français, et avait pris un canq» proche de la place, 
pour ouvrir incessanimenl la tranchée; mais M. d'Imhof arriva 
le aG octobre à Wai'eudorf, étant suivi du duc de Holstein, en 
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laèinc leiiips que ^I. de Waiigenhciin avec uii gros délaeheiueiil 
occupa le camp de Hhédu. Tous ces mouvements, dis-je, qui 
menaçaient de couper la commuiiicatioii de M. d’Armentières de 
Wésel, et une petite affaire qu’engagea le major Biilovv, le Ilreiil 
résoudre d'abandonner son projet; il repassa la Lippe le a de no- 
vembre, et bientôt après, l'armée française prit le chemin de 
Wésel, pour entrer dans scs quartiers d’hiver à l’autre bord du 
Ubin. Il ne restait plus en Hesse que Mai’bourg où les Français 
eussent pied; le Prince héréditaire y fut envoyé, et il n’emploja 
que peu de jours pom’ Unir son expédition par la prise de cette 
place, après quoi les alliés, maitres de toute la Westphalic et de 
la Basse- Saxe, entrèrent dans leurs quartiers. 

Durant cette belle campagne du prince Ferdinand cotitre les 
Fiançais, le Roi n’était pas deineui'é oisif contre les Autrichiens, 
et il se préparait à tirer tout le parti possible de la bataille de 
Leutheu, et des suites que cette bataille avait eues. Dès le mois 
de janvier, M. de Werner avait été détaché dans la Haute-Silésie. 
Queli[ue supériorité (pi’eut l'ennemi sur sa troupe, il l'avait eon- 
traùit de se replier en Moravie, île sorte que les Prussiens occu- 
paient dès lors Troppau et Jagerndorf. Le Roi jugeait cette avance 
nécessaire pour exécuter les projets qu'il méditait pour la cam- 
pagne, de sorte ipie cette exjiédition, qui se lit au mois de jan- 
vier, ne parut à l’enncini qu’une suite de la bataille de Leutheu, 
dont le Roi profitait pour nettoyer toute la Silésie des troupes 
autrichiennes. 

Les choses en restèrent là jusqu’au i4 de mars, que l’armée se 
mit en marche pour commencer les opérations de la campagne, 
ün était sûr que les ennemis n’étaient pas assez avancés dans 
letu's arrangements pour s’opposer aux desseins ipie le Roi for- 
mait, de sorte que ce temps fut jugé le plus propre à changer 
en siège régulier le blocus de Schweidnitz. Le Roi se mit à la 
tète de l’armée d’observation, et se cantonna de Landeshut jus- 
(pi’à Friedland; le prince Maurice eut le commandement de cette 
gauebe, d'où il communiquait par Wüsteugiersdorf à Braunau; et 
M. de Fouqué commandait le corps qui couvrait cette gorge de la 
Silésie. Le Roi établit son quartier général à Griissau, qui était 
au centre de la position que ses troupes occupaient. Le gros de 
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rarinée ennemie étail encore en cantonnements aux environs de 
Konigingriit/. et de Jaromircz; le maréchal Daim, ijui en avait 
vril. seul le commaudcmciit, avait poussé en avant le corps de Lon- 
don à Trautenau, et celui de Reck à Nachod. Les armées étant 
dans celte position, M. de Treskow investit de plus près la ville 
de Scliweidnitz. La tranchée ne jmt être ouverte que la nuit du 
i" au a d’avril; l’attaque fut dirigée sur le fort de la Potence, 
comme fendroit le moins bien fortifié, et le plus commode pour 
y conduire les munitions de guerre. Rientôt vingt-quatre canons, 
vingt mortiers et seize ohusiers furent mis en batterie. Cet ou- 
vrage, souvent dérangé par fartillerie des assiégés, ne put être 
entièrement perfectionné que le 8, et dès le lo on occupa mie 
llèche que l’ennemi fut obligé d’abandonner; cette flèche, ijui nous 
approchait à cent pas du fort de la Potence , donna lieu au coup 
de main qu’on tenta sur cet ouvrage pour terminer d’autant plus 
promptement le siège; les canons du fort de l’Eau et de celui de 
la Potence ayant été démontés dès le i5, ou donna l’assaut à 
l’ouvrage le soir à minuit; on le tourna par la gorge, et mille 
grenadiei's l’emportèrent, avec une perte si légère, qu’elle ne mé- 
rite pas d’être rapportée. Le commandant, décontenancé par une 
action aussi vigoureuse, battit la ebamade; il se rendit prisonnier 
de guerre avec la garnison; le comte de Thierheim évacua la ville 
le i8, cl sa troupe, forte de cinq mille hoimncs, fut répandue 
dans les ilifférentes places de la Silésie et de la Marche électorale. 

Ce siège si heureusement et si promptement terminé donnait 
au Roi la faculté d’exécuter de plus grands projets : son dessein 
était de pénétrer dans la Moravie et de prendre Olmülz, non pas 
pour conserver cette place, car ou prévoyait dès lors la diversion 
que les Russes, qui s’étaient emparés de la Prusse, se préparaient 
à faire en Poméranie et dans les Max'chcs de Rrandebourg; mais 
afin d’amuser dm'ant toute la campagne les Autrichiens dans cette 
partie éloignée des Etals du Roi, pour avoir le temps et l’aisance 
de s’opposer, en attendant, avec des foices considérables à l’armée 
russe. Pour exécuter ce projet, il fallait de nécessité en imposer 
au maréchal Daun, afin de gagner sur lui quelques marches et le 
temps de s’établir aux environs d’Olmütz avant son arrivée. Dans 
celle intention, farmée du Roi se relira des montagnes dans les 
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plaines de Schweidiiitz et de Keichenbacli , sous prétexte d’y rc- 
l'aire les troupes des fatigues du siège, et d’attendre les recrues 
r|ui devaient la joindre. M. de Zieten avec un corps demeura dans 
les environs de Landesliut, d'où il lira un cordon juseju’à Fried- 
land, ctM. de Foiiqué entra dans le comté de Clatz, pour en gar- 
der tous les débouchés. Ces deux corps , qui masquaient les mou- 
vements de l’armée derrière les montagnes, avaient encore l’utilité 
d'cmpêcber les Autrichiens de recevoir des nouvelles qui pussent 
les éclairer sur les desseins des Prussiens. 

Pendant que ces dispositions donnaient le change à fennemi, 
l’armée du Roi marcha à Ncissc, où elle se sépara en deux co- 
lonnes, dont une, où le Roi se trouvait en personne, prit le chemin 
de Troppau, et celle que conduisait le maréchal Keith, celui de 
Jagerndorf. Ces deux colonnes débouchèrent le 3 de mai dans les 
plaines d’Olmütz, l’ime par Gibaii, et l’autre par Steniberg; M. de 
Fuu((ué les suivit aussitôt qu’il remarqua que rennemi, ayant pris 
l'alarme, quittait les environs de Konigingrat/. pour se porter sur 
Ilolienmaulh. M. de Fouqué prit le chemin de Ncisse, d'oii il 
convoya nos mmiitions de guerre et de bouche pour le siège Jus- 
qu’à Olniütz. C’était le la, et le même jour l'armée d’observation 
passa la Morawa à Littau, d’où le Roi s’avança jusqu’à Olschan: 
M. de Ville y campait avec sept régiments de cavalerie; il fut 
attaqué par le prince de Würtemberg, et poussé au delà de Pross- 
iiitz vers Wischau. Ce prince campa son corps à Prossnit/., et il 
y demeura pour observer l’ennemi du côté de Wischau et de 
Rrünn, ayant sous lui quatre régiments de dragons, un de hus- 
sards et (piatre bataillons. 

Le maréchal Keith, ayant fait finvestissement d’Olmiitz, ou- 
vrit la tranchée le ay de mai; il plaça de l’autre côté de la Morawa 
les dix escadrons de Baireulh, cinq cents hussards et quelques 
bataillons francs, ([ui se campèrent proche d’un village nommé 
Didein. Pour que le maréchal Keith et l’armée du siège fussent 
plus en sûreté, on jugea à propos d’éloigner davantage M. de Ville; 
il pensa être surpris dans son camp , et ne crut trouver de sûreté 
qu’en se retirant proche des ouM’ages de Briinn. L’armée d’obser- 
vation occupa eu même temps toutes les positions qu’on avait 
eu le temps de lui choisir; en conséquence de quoi le margrave 
IV. i3 
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(^liiU'Icb |>ril le cani|) de Neiisladl, le |iiiiice .Maurice, celui tle 
l.itlau, M. de W edell, celui de .Naiiiieschl, el le Roi, ce côté des 
liauleurs qui régnent, entre Prossniti et Olschan, depuis Na- 
inicsclit jus(|u'H StudeiicU. 

,M. de Piittkainmcr » arriva le lo de juin à l’année, sans être 
iiii|uiélé dans sa route, avec le convoi (|u'il conduisait. ,^I. de Zie- 
ten, qui l’ut attaqué à (iriissau par reniienii, le repoussa, et re- 
marquant (jiic toutes les forces des Aiiti'iehiens se tiraient vers la 
Moravie, il ijuitla les montagnes, et joignit, einiron en inêine 
temps que M. de Puttkammer, l’armée du Roi. 

Cependant les munitions de guerre et de houclie n'étaient pas 
sullisantcs pour le siège; on lit préparer un nouveau cuu^ui en 
Silésie, laul pour pousser les attaques que pour renforcer l’ar- 
mée. 11 y a apparence ([UC ce siège aurait mieux réussi, si l’on 
n'avait pas ouvert les tranchées de trop loin, et qu’un n’eût pas 
été obligé d’abandonner les premièi'cs batteries, parce qu'elles 
tiraient sans effet, ce qui consuma beaucoup de munitions inuti- 
lement. Sur ces entrefaites, l’avant-garde du maréchal Dauii, 
aux ordres de M. de llarsch, entra en Moravie, et se campa vis- 
à-vis du prince Maurice sm- les coteaux d’AlIciheiligen, non loin 
de Liltaii. M. de llarsch tenta, mais sans succès, de surprendre 
cette ville, la: maréchal Daun, qui le suivait, s’élail porté sur 
Gewilseh, d’où il détacha un corps de six mille hommes, qui 
s’établit à Prérau. Cette position obligea le maréchal Keith à pla- 
cer ses dragons à isternitz, et ses compagnies franches à Bistro- 
w an et à Koschuschan. 

Les vues du maréchal Daun allaient à jeter du secours dans 
la ville assiégée, sans se cummcttie à une action, dont la perte 
am'ait entraîné la réduction d’OlmUlz. Il fit attaquer de nuit le 
village de Koschuschan, défendu par un bataillon franc, et l'obli- 
gea de lui céder le terrain; les dragons de Baircnth, qui avaient 
passé la nuit an bivouac, pai' une négligence du colouel Meier, 
qui les commandait, n’attcudii'ent pas poui‘ desseller le retour des 

* Voyez ci-dcs^us, p. ii 8 . 

Le m lévrier 1757, ('.harles - KrcHéric de Meier devint général • major, cl 
commandeur en chef du régiment de Hairruth dragons, en rempiaccinent du 
lieutenant-général Othon-Martin de Schwerin. 



Digitized by Google 




CHAPITRE VllI. 



19a 

partis qu'ils avuicnl envoyés à la dccouvurlu; l'eiineiiii arriva en 
puussanl leurs pali'ouilles avec inipéliiusitc; il lundit sur leurs 
tentes, ne leur dotuiant pas le temps d'en sortir. Le réfjiment per- 
dit trois cents hommes, et aurait été totalement i-uiné, si le ba- 
taillon de iMmschüll'sky ne fût arrivé à temps poiu' forcer l'en- 
nemi il précipiter sa reti'aitc. Ce succès des Autrichiens leur lit 
piendre goût aux expéditions nocturnes : ils attaquèrent ti'ois fuis 
le régiment de Zieten à Kostcletz, et furent toutes les trois fois 
repoussés avec une perte assez considérable. Les bataillons francs 
de Le Moble et de Uapin ne furent pas aussi heureux; le mar- 
grave Charles les avait envoyés à Sternberg, d'uii ils devaient se 
rendre à liahrn pour couvrir un convoi qui arriva le 10; ils furent 
assez maltraités par les panduui's, et perdirent cinq cents honunes 
dans cette action. 

Mais revenons à des objets plus considérables : la position de 
l'armée autrichienne, surtout le corps quelle avait détaché à Pré- 
rau, exigeait que la ville d'Olnûitz fût mieux eufermée au delà 
de la Morawa; il semblait (]uc le corps du margrave à Neustudt 
n'y fût pas essentiellement nécessaire, et comme on ii'avait au- 
cunes troupes de trop, le margrave y marcha avec sou corps, et 
se ]>usta de la sorte ([uc sa gauche tenait au pont que nous avions 
à Chomuttau sur* la Morawa, et sa droite, à uotie pont de llolitz. 
Cependant, tandis que les Prussiens changeaient leur position, 
M. de Rülow, colonel autrichien, avait trouvé le moyen de se 
glisser dans la ville, et d'amener à M. de Marsehall, qui en était 
gouverneur, un sccom's de douze cents hommes. 

Le maréchal Daun vint, peu de jours après, déboucher dans 
la plaine, et se campa à Prodlitz, entre Prossnitz et Wischau; il 
y fut informé (}ue les Prussiens attendaient un grand convoi, dont 
dépendait la réussite du siège, parce que les munitions commen- 
çaient à manquer. Ce convoi était couvert par huit bataillons et 
ipiatre mille convalescents, tant de la cavalerie que de l'infanterie, 
(|u'on avait em'égimentés pour s'en servir durant cette marche. 
Le tout partit le a 5 de juin de Troppaii. Le maréchal Daun 
tourna scs vues siu' ce convoi; il envoya M. de Janus à Bàhrn, 
et M. de Loudon à Liebau, pour fintercepter. Sur cela, le Roi 
détacha M. de Zieten avec vingt escadrons et trois bataillons; il 

i3‘ 
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aS. l'ciicoiilra cc convoi j)rès de Gibau. Le général Loudon l’atlafjua 
le lendemain; après un combat de cinq heures, il fut obligé de sc 
replier. Le transport avançait très-lentement à cause des chemins 
rompus, et le maréchal Daun profita de cc temps pour renforcer 
MM. Janus et Loudon de huit mille hommes. Le 3o, le convoi 
fut altacpié de nouveau entre Bautsch etDomstaltl; à peine mille 
hommes de cavalerie, quati'e bataillons et ipiatre cents chariots 
eurent -ils ouvert la marche et passé le défilé de Domstâttl, que 
l'ennemi se porta avec toutes ses forces de Bahrn et de Liebau 
sm- ce convoi, de sorte que ces deux colonnes dereunemi, venant 
à SC joindre, coupèrent l’avant-garde, qui venait de passer le dé- 
filé, du reste du corps qui suivait. M. de Zicten, qui était avec le 
gros du convoi, fit charger vigoiu'eusement une des ailes de feu- 
neiui ; mais le nombre était trop disproportionné pour qu’il pût 
réussir, de sorte qu'après avoir vaillamment combattu, il fut 
contraint de sc retirer avec la plus grande partie de son monde 
sur Troppau; il y perdit le général Pultkammer» et huit cents 
hommes, sans compter tout le convoi et le ti-ésor de Tannée, qui 
tomba entre les mains de l’ennemi. Cc malheur fut cause de lu 
levée du siège. Si ce convoi eût pu arrivci', la ville était prise en 
moins de quinze jom’s, parce que Ton avait achevé la troisième 
parallèle, et que Ton commençait d’en déboucher avec les sapes. 
Mais quelque apparentes (jue fussent ces espérances, il fallut y 
renoncer pour sauver l’armée, qui en prolongeant son séjour eu 
Moravie aurait manqué de subsistances. 

11 y avait deux chemins pour le retoui’ : Tun qui mène en 
Haute -Silésie, par lequel l’armée était venue, et l’autre <[ui tra- 
verse la Bohême, et mène ou dans le comté de Glatz, ou, pai’ 
Braunau, en Silésie. L’ennemi s’était préparé à rcndic la pre- 
mière route difficile. Loudon, Janus et Saint-Ignon y étaient 
demeurés depuis TalTaire des convois; le maréchal Daun s’était 
porté même avec son armée à Tobitschau , de sorte qu’on pou- 
vait s'alteiuh’e, en prenant ce chemin, d’avoir deux corps ennemis 
sur les flancs, et sans cesse le maréchal Daun derrière Tarrière- 
gai'de, pour la harceler. Enfin cette marche n’aurait été qu’une 

^ Le gcncral-niajor de Putlkanmicr, chef du régiment d'infanterie n'* 9 , fut 
fait j^u'ifiünnier par le» coaemis. Voyez plus haut, p. i33. 
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bataille perpétuelle, dans laquelle l’armée aurait perdu l'artillerie 
du siège, ses équipages, ses blessés; et peut-être même, y aurait- 
elle rencontré sa perte entière au passage de la Morawa, que l'en- 
nemi pouvait lui rendre funeste. Ces considérations déterminèrent 
promptement le Roi à se tourner vers la Bohême, parce que l'en- 
nemi n’étant pas préparé de ce côté -là, on pouvait gagner deux 
marches sur lui , ce qui était un article important pour l’artillerie 
et le bagage dont l’armée était chargée. 

La nuit du i" au 2 de juillet, le Roi quitta son camp, et par- 
tit avec toutes ses troupes partagées en deux colonnes. Le prince 
Maurice lit l’avant-garde de celle où se trouvait le Roi, qui pa.ssa 
par Konitz, Tribau, Zwittau, et vint à Leiitomischl, où elle 
s’empara d’un dépôt des ennemis; la seconde, sous la conduite 
du maréchal Keith, en se retirant de ses tranchées n’abandonna 
que quatre mortiers et un canon , intransportables parce que les 
affûts en étaient cassés; elle prit le chemin de Littaii, Miiglit/, et 
Tribau. Toute cette marche jusque-là se passa sans être inquiétée 
par l'ennemi, à cause (jue le maréchal Daun, ayant fait toutes 
scs dispositions pour les chemins de la Haute -Silésie, ne put pas 
retirer assez, promptement scs troupes pour agir en force du côté 
de la Bohème; néanmoins M. de Lacy, qui campait à Gihau, 
voulut entreprendre sur l’arrière-garde. Elle était obligée de 
passer le défdé de Krenau pour marcher à Zwittau; Lacy se sai- 
sit de ce village avec ses grenadiers ; mais il en fut promptement 
délogé par M. de Wied, et les troupes continuèrent leur chemin 
sans être inquiétées. 

Le. maréchal Keith avait partagé sa colonne en trois corps, 
dont celui de M. de Retz.ow, ayant traversé Hohcnmaiitli, et s’ap- 
prochant des collines dcHolitz., trouva ces hauteurs occupées par 
l’ennemi ; il sc saisit d’une chapelle qui est sur une hauteur vis- 
à-vis de celle que l’ennemi tenait; on commença par se canonner 
réciproquement. M. de Retzow continuait à faire fder son convoi 
et son escorte en même temps. Le général de Saint-Ignon, qui 
commandait les ennemis, crut ce moment propre pour attaquer 
les Prussiens; il fondit avec onze cents chevaux sur le régiment 
de Bredow cuirassiers, qu’il replia; en même temps arriva un 
lieutenant avec cinquante hussards, que le Roi avait chargé de 
• 
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(Irpêches pour le maréchal Keilli; ce brave oflicier, nommé Kords- 
hagen,» donna avec son peu de monde si à propos sur le flanc de 
M. de Saint -Ignoii, (pi'il ramena cette troupe; en meme temps, 
la cavalerie prussienne accourut, et rechassa les Autrichiens avec 
perte de six officiers et de trois cents hommes. Le maréchal Keith 
arriva avec sa colonne précisément lorsque l’ennenii était en dé- 
route; il fit prendre à revers l’infanterie ennemie, qui se mainte- 
nait encore sur les hauteurs; ce qui précipita sa fuite, par des fo- 
rêts épaisses qui protégeaient sa retraite. 

Pendant que le maréehal Keith était oecupé avec les ennemis 
et .ses convois, le Roi, ayant pris les devants, était arrivé dès le 
1 1 près de Künigingratr,. M. de Bnccow couvrait cette ville avec 
environ sept mille hommes, (ju’il avait campés derrière l'Elbe, et 
dans des retranchements (pii entouraient les faubourgs. Dès que 
Ic.s troupes furent arrivées, on pla<.'a quelques bataillons vers 
Lhota-sur-l’Adler, et l’on y construisit une b.itterie, pour prendre 
.à re\ers M. de Buccow dans ses retranchements; en même temps, 
un autre corps passa l'Adler plus haut ; il fut destiné pour atta- 
quer le. lendemain, dès la pointe du jour, ce retranchement. On 
voulait en même temps faire passer fElbe à un gros corps de ca- 
valerie, pour couper toute, retraite aux Autrichiens; mais les ponts 
ne purent être achevés que le i 3 au malin. M. de Buccow ne 
donna pas à cet ouvrage le temps d'être achevé ; il évacua la nuit 
même ses retranchements et la ville, et se relira vers Chlnmclz. 
Le même jour, le Roi, étant averti ipic M. de Retzow était atta- 
qué à Ibdilz, y marcha avec un corps de cavalerie; mais l’affaire 
était déjà (h-cidée, cl le maréchal Keith conduisit heureusement 
jusqu’à Künigingratz toute l’artillerie du siège d’Olmütz, quinze 
cents blessés et malades, outre toutes les munitions de gneiTC et 
de hoiiehe qui appartenaient à l’arimV. du Roi. Dès que tontes 
les trou|ies furent ras.semblées, elles se campèrent au connnent 
de f,\dler et de l'Elbe, ayant devant leur front la ville de Koni- 
gingratz, occupée par six bataillons. 

•'* Jcan-Clinstnphc Konlshaçcn , liculcnAnt de hus<;ardft» était HU d'un pay- 
san nierklenhoiir^eois. Il rtnil oapUainc au régiment des hiissardH de Zielen 
lorsqu’il fut anobli, le i 3 mai I7l>q« et major k l’époque de sa mort arrivée en 
1775. J. -J. Knçel l'a pris pour héros de son drame Z/er danhbare Sohn. 
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Les premièi'es attentions du Roi furent de se débarrasser du 
gi'os bagage qu’on avait traîné d’Olmütz à Künigingriitz. Pour 
cet effet, M. de Foiiqué fut coniinaudé avec seiie bataillons et 
autant d'escadrons, pour convoyer à Glatz l’artillerie, les blessés, 
et les chariots superllus. L’ennemi avait déjà quelque dessein de 
harceler les Pi-ussiens dans ces passages, car le inêine jour, M. de 
London s’était fourré avec (piatie mille hommes dans le bois 
d’Opotschna. Comme on en était instruit, et que le Roi voulait 
assurer la marche de M. de Foii(|ué sur iVeustadt, il prit quelques 
troupes avec lui, et marcha di-oit sur M. Loudon; l’Autrichien 
pensa être surpris; mais comme le bois favorisait sa retraite, on 
ne put lui eidever que cent Croates. Loudon se retira vers Ho- 
liti, et le Roi tint le poste d'Opotschna jusqu’à ce que M. de Fou- 
qué eût paisiblement conduit à Glatz son convoi. D’abord après 
son arrivée, il détacha M. de Schenckendorff l’aîné» à Reinerz, i6. 
IVI. de Goltz » au Hummelberg , et lui-même il occupa le camp de 
JNachod, pour couvrir le dos de farmée. 

La promptitude de la marche avait doimé assez d'avance pour 
prendre tous ces arrangements avant que le mai'échal üaïui pût 
s'approcher de farmée prussienne; il arriva le aa, et prit son 
camp siu' les hauteurs de Chiuin et de Libschan au delà de l’Elbe, 
en même temps que le Roi revint d’Opotschna rejoindre le gros 
de ses troupes. S’il ne se fut agi (jue des Autrichiens, on aurait 
poussé la campagne à sa lin sans quitter la Bohême, que pour 
prendre des quarliei-s d'hiver; mais la diversion dont les Russes 
menaçaient la Poméranie et la Nouvelle-Marche, obligeait le Roi 
de ramener ses troupes en Silésie, pour pouvoir de là porter des 
secom's au.\ endroits qui en auraient le plus besoin. On lit entrer 
dans ce projet toutes les mesures (jui pouvaient assurer les fron- 
tières de la Silésie; en conséquence de quoi on s’appliqua à en- 



• Balthasar-Rodoljihe de SchenckemloriT, né en géneral-niajor d’in- 

ianteric le 7 mai's 1758, et lieutenant -général en 1766. 

Charles -Christophe baron de (îolU, ne en 1707. devint général • major le 
i 5 février et après la baUille de Prague, chef du régiment d'infanterie 

n** a 4 , qui avait appartenu auparavant au feld-maréchal comte de Schwerin. Le 
5 février 1760, le Roi le nomma lieutenant -général; l'année suivante, il lui 
donna l'ordre de l'Aigle noir. Le baron de Goltz mourut le 3 o juin 1761, à Zer- 
hau, près de Glogau. 
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lever tous les fourrages et les provisions du cercle de Konigin- 
gratz, pour empêcher le maréchal Daun, faute de magasins, d’agir 
dans cette partie contre la Silésie. Gela lui devint en effet impos- 
sible, parce qu’il avait été obligé, au commencement de la cam- 
pagne, de diriger toutes ses subsistances du côté de Briiiin; qu’en- 
suite l’armée prussienne lui avait enlevé dans sa marche tous les 
dépôts qu’il avait en Bohême, et qu’enfin on avait consumé les 
foiurages du cercle de KonigiugrStz. 

On quitta donc, la nuit du a5, le camp de Konigingriitz. Les 
pandours attaquèrent les faubourgs de la ville dans le temps qu’on 
voulait f évacuer; le général Saldern» et le colonel Blanckensee • 
y furent tués; on y perdit soixante-dix hommes. L'armée du Roi 
se replia par Kralowa-Lhota sur Rohenicz; MM. Loudon, Saint- 
Ignon et I.iacy suivitent l’arrière - gaide avec environ quinze mille 
hommes, et quoiqu’ils essayassent de l’entamer, ils ne purent 
point y réussir, et furent vigoureusement repoussés par les hus- 
sards de Puttkaminer. Pour faire passer à l’ennemi l’envie de 
harceler les arrière-gardes, on prépara le lendemain une embus- 
cade ; ce fut au passage de la Mettau; on occupa avec dix batail- 
lons et vingt escadrons un bois qui se trouve sur ce chemin, et 
qui tire de Jaromircz à la Mettau; après quoi l’armée se mit en 
marche, et ne présenta à fennemi qu’une faible an'ière - garde 
de hussards; M. de Loudon, qui s’échauffait facilement, voidut 
donner dessus; alors la cavalerie, en sortant de l’embuscade, le 
prit à dos, à revers, dans tous les sens; il fut fort maltraité et y 
perdit trois cents hommes; après cette petite action, farmée du 
Roi poursuivit paisiblement sa marche, et se campa entre Bohus- 
lawitz et Jessenitz, et l’on détacha M. de Retzow pour couvrir la 
droite de l’armée à son passage des montagnes. M. de Retzow 
Août, délogea M. Janus de Studnitz, et le Roi occupa le camp de Ska- 
lltz. Dans l’emplacement où l’armée était campée, il se trouvait 
une hauteur sur la droite, dont il fallait nécessairement être en 



• Guillaume de Saldem» général • major d'inlanterie en 1756. 

Chrétien-Frédéric de Blanckenboui^ (et non pas Blanckensee), né en Pomé- 
ranie, depuis le ^3 mai 1757 colonel et commandeur du ré.giment d’infanterie 
du général de PannwiU, n” 10 de la Siammliste de 180C; il était âgé de cinquante- 
huit ans lorsqu'il fut tué, le a6 août 1758, près de KdnigingrStz. ^ 
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possession ; le Roi y plaça les volontaires de Le Noble , comme 
un appât qu’il présentait à l'ennemi, et six bataillons, campés 
dans jine espèce de ravin, avaient ordre de soutenir ce poste en 
cas d'attaque. Ce qu’on avait prévu arriva : M. Loudon vint de 
nuit pour surprendre Le Noble; il fut reçu d'une façon différente 
qu'il s'y attendait; on le mit en fuite, et, sans compter les morts 
et les blessés, il y perdit six officiers et soixante-dix hommes. 

Le maréchal Daim avait, dans ce temps, fait longer à son ar- 
mée le cours de l’Elbe, de sorte qu’elle s’étendait depuis Konigin- 
gi'iitz jusqu’à Jaromirez, vers Koniginhof. Le Roi se campa le 
lendemain à Wisoka, et M. de Retzow, à Starkstadt. La marche 
se poursuivit de Wisoka à PoUtz et Wernersdorf, sans qu’on fût 
suivi par les ennemis. Le 8, toutes les troupes reprirent le camp 
de Griissau et de Landeshut. 

La diversion à laquelle on s’était attendu de la part des Russes, 
se lit pendant ce retour de Bohême. M. Fermor s’était avancé, 
en plusieurs coi’ps, de la Pmsse sur les frontières delà Poméranie 
et de la Nouvelle-Marche; M. de Platen» avait observé les enne- 
mis de Stolp, où il avait été tout fhiver en détachement. Sur ces 
avis, le comte de Dohnal* avait reçu l’ordre, dès le mois de juin, 
de lever le blocus de Stralsimd pour s’approcher de l’Oder, afin 
de s’opposer aux Russes , de quelque côté qu’ils voulussent péné- 
trer dans les Etats du Roi. M. de Fennor s’était avancé de Posen 
à Konigswalde, Méseritz et Kloster-Paradies, où il campait en 
trois coiqis. Le comte de Dohna détacha M. de Canitz à Reppen, 
pour observer l’ennemi, d’où M. de Malachowski « fit une course 
jusqu’à Sternberg, et en délogea les Russes. Le comte de Dohna, 
qui n’était pas assez en force pour s’éparpiller par des détache- 

^ Dubislas- Frédéric de Platen, né en 1714. depuis lySy général- major rl 
chef du régiment de dragons n“ 8 de la Slammlisle de 1806. A la bataille de 
Zornd(trf , il eut le malheur de perdre deux fiU qui combattaient à ses côtés : 
l'iin qui mourut sur le coup, l'autre mortellement blessé. Le a mars 1789, il 
devint lieutenant -général. 

t Christophe comte de Dohna, né dans la province de Pmsse en 1702, de- 
vint lieutenant-général d'infanterie en 1751 , et au mois d'avril 1758, il remplaça 
le feld-maréchal de I.ehsvaldt dans le commandement de son corps d'armée. 

s Paul- Joseph de Malachowslô f t. 111 , p. i.' 13 ), depuis 1753 chef du régi- 
ment de hussards n" 7, devint général-major le i4 avril 1758, et lieutenant- 
général le ai mai 1771. 



joa HISTOIRE DE LA GUERRE DE SEPT ANS. 

mcnts, allira à lui M. de Platcn, et se borna à disputer aux enne- 
mis le passage de TOdcr; il se campa pour cet effet à Francfort. 

La partie, cependant, n'était pas égale; comme le moindre 
échec qu’aurait souffert le corps du comte de Dohna devenait pré- 
judiciable à l'Etat, et pouvait entraincr apres soi la mine totale de 
la Marche électorale , le Roi prit le parti de s’y rendre en personne 
a\ cc un renfort assez considérable pour donner aux troupes piiis- 
siennes une espèce d'égalité avec celles des ennemis; ce renfort 
consistait en seize bataillons et vingt- huit escadrons. La plus 
grande partie de l’armée, aux ordres du maréchal Keith et du 
margrave Charles, demeura dans le camp de Landeshut, pour 
garder les frontières de la Silésie. Le Roi dirigea sa marche, par 
Rohustock, Liegnitz, Ilcinzendorf, Dalkau, Wartenlrerg, Schcr- 
temiorf, Crossen, Ziebingen, à Francfort, oii il apprit que M. de 
Fennor, s’étant avancé par Landsherg à Cammin et à Tamsel, 
i 5 . avait fait bombarder la ville de Cüstrin, qui avait été mise en 
cendres après avoir rejeté toutes les propositions de capitulation 
que le général Stoffel avait faites à M. de Schach, qui en était 
commandant. Ces entreprises de l’ennemi avaient engagé le comte 
de Dohna d’approcher son corps de cette forteresse poiu* la mieux 
soutenir. Ce fut dans ce camp près de Gorgast, le 22 août, que 
le Roi joignit le comte de Dohna. 

Les Russes avaient établi leurs parallèles précisément au dé- 
bouché de la chaussée qui conduit de Cüstrin à Tamsel, et leurs 
batteries étaient construites de manière que l’armée n’aiu'ait pu 
déboucher de la place sans s’exposer à faire des jtertes considé- 
rables, mais inutiles. Le Roi résolut cependant d’attaquer l'ennemi ; 
il fallait se battre, alin de se débarrasser pour un temps d’une 
armée, et gagner celui de pouvoir se tourner d’un autre coté. Le 
Roi pouvait donc enqdoyer trois semaines dans cette expédition ; 
mais comment la terminer si vite sans en venir aux mains? Le 
maréchal Daim, qu’on avait quitté à Jaromirez, pouvait dans cct 
intervalle se tourner ou vers la Silésie ou vers la Saxe, et il fal- 
lait pouvoir s’y rendre dans les différents cas, selon que le besoin 
le demanderait. Pour exécuter cc projet, le Roi jugea qu’il fallait 
en imposer à l’ennemi par de faus.ses démonstrations : on fit des 
batteries vis-à-vis de Dréwitz, et l’on occupa les digues de l’Oder, 
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comme si effectivement on avait dessein de passer celte rivière 
dans ces environs; en même temps, le Roi renforça la garnison 
de Cüstrin de quatre bataillons. 11 avait envoyé M. de Canit?. * 
à Wriet/.en, pour amasser tons les bateaux qui se trouvaient dans 
celte partie sur l'Oder. Tandis que l’armée marchait, la nuit du 
aS,*» en remontant la rivière jusqu'à Giistebiese, où elle fut jointe 
par M. de Canitz, qui amena suffisamment de bateaux pour la 
construction du pont, on se donna tant de soins pour l’acbevcr, 
que toute l’armée l’eut passé à midi; elle continua sa marche 
jusqu’au village de Clossow, où elle se campa, et par cette posi- 
tion, elle coupa déjà le corps de M. de Femior de celui de M. Ro- 
manzoff, qui était du côté de Scliwedt, où il avait dessein de 
passer l’Oder. 

Le a4, l’armée se campa à Demiietzel vis-à-vis de M. de Fer- 
mor, qui, sur les mouvements des Prussiens, avait levé le siège 
de Ciistiin, et s’était fait joindre par la division de M. C/.ernichew, 
avec laquelle et le gros de ses troupes il prit une position entre 
les villages de Quartsclien et de Ziclier, ayant un ruisseau maré- 
cageux devant son front; ces troupes campaient en carré, selon 
l’usage que le maréchal Münnich avait suivi en faisant la guciTC 
aux Turcs dans la Petite -Tartarie. Le même jour que l’armée 
prussienne arriva, le Roi s’empara du moulin de Damin et du 
pont qui passe le ruisseau; son avant-garde prit possession de la 
forêt de Massin, par laquelle il fallait passer pour tourner lecamjj 
des ennemis. 

Le lendemain, l’armée déboucha sur quatre colonnes dans la :>S. 
plaine, jirès du village de Batzlovv; les ennemis avaient laissé 
entre ce village et Cammin le gros de leur bagage sous peu d’es- 
corte; si l’on avait été moins pressé de s’expédier, on aurait pu 
le leur enlever .sans peine, et les obliger par quelques marches à 
quitter le pays; mais il fallait en venir à une décision, dont on 
devait tout attendre, vu la disposition bizarre que l'ennemi avait 
donnée à sa bataille. La marche de l’armée se continua donc sui‘ 
Zorndorf, où nous nous j>roposions d’attaquer la face opposée du 

^ Hans • Guillaume de CaniU, ne en |6(|3, devint lieutenant - général le 
aa janvier 

^ La nuit du oa au a.*) août. 
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carré vis-à-vi.s de laquelle nous avions été à Dermielzel. Les Co- 
saques mirent le feu à Zomdorf, ce qui embarrassa un peu , parce 
«|ue la grosse artillei-ie devait passer ce village pour former des 
batteries vis-à-vis de l'ennemi. La gauche, qui devait faire la 
])renuère attaque, s'appuyait à un fond qui lire vers Wilkers- 
dorf. M. de Manteuffel commandait la première attaque, con- 
sistant en dix bataillons; il était soutenu par la gauche de la pre- 
mière ligne, commandée par M. de Canitz, et par la seconde 
ligne de l'armée. On se servit de quelques ravins , à l’abri des- 
quels on couvrit la cavalerie de la gauehe contre l’artillerie de 
l'ennemi, et où toutefois clic était à portée d'agir dès que cela 
serait trouvé nécessaii'C. Les ordres du Roi portaient que la pre- 
mière attaque devait, en avançant constamment, s’appuyer à ce 
ravin, qui la conduisait directement sur la droite des Russes; 
mais, par des contre- temps et des mésentendus, il arriva quelle 
s’en écarta en approchant de l’ennemi, de façon que M. de Canitz, 
qui devait être derrière M. de Manteuffel, se trouva à sa droite. 
L’attaque fut repoussée, et l'infanterie revint en assez grande con- 
fusion; mais comme l’ennemi y était aussi, le Roi lit ordonner à 
M. de Seydlitz de le charger incontinent; il forma trois colonnes, 
(pii percèrent en même temps le carré, et en moins d’un quart 
d'heure, tout le champ de bataille fut déblayé d’ennemis; ce qui 
se sauva de l’armée russe passa ce fond quelle avait à sa droite, 
et commença à se reformer vers Quartschen. Le Roi prit alors 
l’infanterie de sa droite, avec laquelle il fit un quart de conver- 
sion, et la forma vis-à-vis de ce fond. On voulut le faire passer 
aux troupes à différentes reprises; mais elles revenaient après un 
court espace, sans (pie du commencement on en comprit la rai- 
son. La caisse de guerre des Russes et tout l’équipage de leurs 
généraux étaient dans ce fond; les troupes, au lieu de le passer, 
comme elles le pouvaient, s’amusaient à piller, et revenaient dès 
qu’elles étalent bien chargées de butin. La cavalerie ne pouvait 
pas agir dans cette partie, à cause des marais dont ce fond était 
rempli : cela réduisit les Prussiens à canonner l’ennemi , cc qu'ils 
continuèrent jus(pi'à nuit close. La bataille avait commencé à neuf 
heures du matin, et ne finit (pi’à huit heures et demie du soir. 
Les Russes se retirèrent dans le bois de Tamsel, où toutes leurs 
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troupes se mirent en jielotons. la cavalei'ie au centre, entoiirée 
(le l’infanterie. Les Russes ont perdu à cette action cent trois ca- 
nons, ^ ingt-sept drapeaux et étendards, (|uatre-vingl-deiix offi- 
ciers, parmi lesquels cinq généraux, environ deux mille prison- 
niers, et pour le moins cpiinze mille hommes qu'ils ont laissés sur 
la place, parce que la ca\alerie ne leur lit point qiiartiei’. f/ar- 
mée du Roi y perdit deux généraux, MiVl. de Froideville.* et 
Zieten» des cuirassiers, soixante officiers morts on blessés, et 
environ douze cents hommes, avec \ ingt pièces de canon. 

Le lendemain aü, l'année du Roi prit une position très-proche 
de l'armée russe : on n'était cpi’à douze cents pas les uns des 
autres. Si l'on avait en suffisamment de munitions, on les aurait 
attaqués; on fut obligé de se contenter d'une canonnade, qui ne 
fut pas même aussi vive qu'on faiirait désiré, à cause qu'il fallait 
ménager la poudre. Il n'y eut point de tentes de tendues de part 
et d'autre. Les dragons russes essayèrent d'attaquer l'infanterie 
prussienne; ils furent vivement repoussés par le régiment de 
Kreylzen. Pendant faction de la veille et cette journée, c’était 
un spectacle affreux que de voir tous les villages voisins, auxquels 
les (iosacpics avaient mis le feu. ce (pii rassemblait dans ces en- 
virons toutes les calamiU's dont l'humanité peut être alïligée. 
Cependant les canons prussiens tiraient a^ec succès, parce qu'il 
était presque impossible aux artilleurs de niampier la grosse masse 
en laquelle l'ennemi s'était mis; au lieu (pie les leurs tiraient sans 
le moindre elVet. On reçut sur le soir quelque [leii de munitions, 
dont les batteries firent un si bon usage, ipie la place dev enant 
dès lors insoutenable jioiir les Rus.ses. ils la (piittèrent la nuit 
même, et allèrent se camper à Cammin. Le Roi les suivit; on fit 
encoi'e quelques centaines de prisonniers sur leur arrière-garde, 

a Gabriel Monod de KroidevUlc, général-major et commaDdour du régimeot 
de dragniiH n*' G. mourut à Kranelort-sur-lOdcr le 3 neptenihre lÿuS, à la suite 
de la ble'tsurc qu'il avait reçue à la bataille de Zormbtrf. I..es éditeurs de 1788 
ont omis son nom. 

Hans- Sigismond île Zieten, général -major el commandeur en cbel'du régi- 
uteiii de cuirassiers n" 5 , demeura sur le champ de bataille. 

l/,\iileur a oublié de mentionner le général • major Heiining- Alexandre de 
Kalildf n , chef du régiment d'inlanterie n** 3 . qai, mortellement blessé à la ba- 
taille de Zorudorf* mourut à Berlin le 'J'j octobre 1738. 
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et l’on se campa devant l'amsel, proche des ennemis. La perte 
tle cette bataille obligea M. de Romanzoff d’abandonner en hâte 
les environs de l’Oder et de Stargard, pour accélérer sa jonction 
avec M. de Kermor, qui bientôt se retira à V’ielz. puis à Lands- 
berg, oii il rassembla tontes ses troupes. Le Roi le. poursuivit 
jusqu’à Blnmberg. 

Pendant que l'armée prussienne était occupée contre les Russes. 
31. London avait traversé la Lusace dans l’intention de les joindre, 
et il l’aurait fait, s il n’a\ait trouvé le prince François de Bruns- 
wic dans son chemin; le Roi l’avait détaché à Beeskow du camp 
de Tamsel. (’.e prince, après lui avoir enlevé différents partis, 
obligea l’ennemi à se replier sur Lübben. Des raisons plus fortes 
(pie celle-là empêchèrent le Roi de pousser plus loin les avantages 
qu’il avait eus contre les Russes; il fallait accourir en Saxe au 
secours de S. A. R. le prince Henri. M. de Dohna, en conséquence 
de ce nouvel arrangément, resta vis-à-vis des Russes, et le Roi 
partit, pour se joindre au prince son frère, avec le même corps 
qu’il avait amené dans l’Electorat. L’éclaircissement des faits 
demande que nous rapportions succinctement ce qui s’était passé 
jusqu’alors en Saxe. 

Juillft. Dès le mois de juillet,* S. A. R. avait occupé le camp de 
Tschopa, pour s’opposer aux troupes des cercles, commandées par 
le prince de Deux -Fonts, auquel était joint un corps d’Autri- 
chiens aux ordres de M. de Hadik. S. A. R. fit chasser un déta- 
chement des ennemis qui occupait le Basberg, et comme le gros 
corps des cercles ne s’était pas encore avancé, on se borna à la 
petite guerre, dans laquelle les Prussiens eurent l’avantage, fai- 
sant en différentes rencontres des prisonniers sur les ennemis , du 
nombre desipiels M. de Mittrnxvsky, général des Autrichiens, fut 
le plus considérable. .S. A. R., ayant des nouvelles de l’approche 
d’un corps d’ennemis, commandé par M. Domha.sle, tpii s’avan- 

a août, çail sur ZwicLau, détacha M. de Finck pour le déloger de la 
Saxe; ce qui réussit si bien, qu'on le replia sur Reichenbach. 
Bientôt après, la présence du prince devenant nécessaire aux en- 
virons de Dresde, à cause que le prince de Deux-Ponts prenait, 
6. par la Bohême, le chemin de Teplitz, l’armée marcha par Chem- 

* 3 1 juin. 
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lût/,, el s'établit à Dippuliliswalda, tenant M. de Hülsen avec nn 
délacLcnient il Frejbcrg, et M. de Knoblucli à .Maxcn. Pendant 
ce temps, un auti-c coi'ps des eereles s'etant posté àWaldkii-cben, 
il lut attaqué et battu par M. de Kleist. « Mais comme M. de 
Hadik s’avanyait ve.i's Cotta, S. A. R. changea sa position; elle 
prit le camp de Scdlitz, proche de Pirna, et garnit devant elle 30 . 
les villages de Zehista et de ZuscheiidoiT; de là rarméc prit le 
camp de Caniig, qui lui était plus convenable. Bientôt le prince 
de Deux-Ponts parut; il occupa les Imulcui-s de Strupjicn, tenant 
à sa gauche M. de Hadik, qui s'étendait de Hottendorf** à Cotta. 

Il résolut de prendre le Sonuenstein, qui incommodait sa jiosi- 
tion; il y lit avancer quelques mortiers, et M. <le Cra|»e, ipii 
y commandait, se rendit mal à propos, et fut fait prisonnier de 
guerre. 

En meme temps, le maréchal Daim s'était avancé en Lusace; 
il avait laissé un détachement de vingt mille hommes aux ordres 
de MM. de Harsch et de Ville, qui campaient entre Jagerndorf 
et Ti'oppau. L'intention du maréchal était de se servir de ce corps 
pour faire le siège de jNeisse, dès que féloignemenl de farinée 
prussienne pourrait permettix; de tenter eetle entreprise; il avait 
espéré que finvasion des Russes attirerait vers eux toutes les 
forces du Roi, et comme ses espérances se trouvèrent frustrées de 
ce côté -là, il s'avança en Lusace, pour y attii-cr les Prussiens, et 
doiuicr à M. de Harsch le temps d'acliever son siège. 11 s'était 
d'ahord avancé jusqu’à Künigshriick, où il apprit la défaite des 
Russes; sur quoi, abandonnant les desseins qu'il pouvait avoir 
sur Mcissen ou sur Torgau, il se replia sur Stolpen. Bientôt il 
borda l'Elbe de différents détachements , dans f intention de passer 
ce Ueuve à Pilliûtz, et de prendre à dos la position des Prussiens 
à Gamig, pendant que le prince de Deux-Ponts et M. de Hadik 
les entameraient de front. Le prince Henri, qui était informé de 
ces projets, en donna avis au Roi, ce qui occasionna sa marche 
rapide pour se joindre au ]>rince son hère. D’ahord le maréchal 
de Keith et le prince Charles eurent ordre de quitter la Silésie Septembre, 
pour se joindre en Lusace aux troupes du Roi. ,M. de Fouqué de- 

» \ ûye> ci-dcfisiift, p. i4a. 

b Uotiiwenisdorl'. 
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mciu'a à Landesliut, et on lui commit la gartie des débouchés du 
la Bohême. 

Le corps du Roi }>artit le a de Blumhcrg, et, passant par 
Mantschnow, Mülh-ose, Trebatscli, Lübben, l)ol>rilugk, Elster- 
werda, arriva le y à Dobritz,» près de Grossenhayn, où le ma- 
réchal Keith et le margrave le joignirent. Ce coq>s avait passé 
par llartmannsdorf, Pribus, Muskau, Spremberg, Senftenherg. 
MM. de Werner et de Mdhriiigl' avaient battu chemin faisant, 
l'un à Pribus et l’autre à Spremberg, deux détachements autri- 
chiens, et leur avaient fait au delà de cinq cents prisonniers. L'ar- 
mée se campa le la entre Boxdorf et Reichenberg, d'où le Roi 
s'aboucha avec le prince son frère, j>our prendre ensemble les 
mesiu-es convenables aux circonstances présentes. Le meme soir, 
l'année se mit en marche ; il s’agissait d'occuper les hauteurs de 
Weissig avant l’ennemi. Les Autrichiens avaient au Cerf blanc 
un poste qu'il fallait déloger : le Roi y marcha tout droit, et M. de 
W'cdcll, par un chemin (pii vient de Radeberg, et qui tourne 
cette position; les Autrichiens fui-cnt forcés de se retirer, et dès 
(jue les têtes de l’armée eurent gagné les hauteurs de Weissig, 
elles donnèrent sur des hussards et des dragons qui y étaient 
marchés dans l'intention de protéger le campement du maréchal 
Daun; celui-ci s’y était avancé pour y tracer la position des 
troupes. Tous ces corps furent repliés, et l’armée du Roi prit le 
camp de Schonfeld, vis-à-vis du camp du maréchal Daun, qui 
s’étendait de Lohmen par Stolpcn vers Bischofswerda. ün assura 
aussitôt la communication des deux armées prussiennes par des 
]>onts sur l’Elbe. L’armée du Roi était arrivée à propos, car M. de 
Lacy était commandé avec tous les grenadiei's autrichiens pour 
construire le pont de Pillnitz, et il faut avouer que le maréchal 
Daun aurait eu tout le temps d’e.xécuter ce dessein avant l’arrivée 
du Roi, s’il avait été dans son caractère d’agir avec plus de viva- 
cité et de promptitude. 

Le même joiu- que l’armée prit la position de Schonfeld , le 

* Gross- Dobritz. 

^ Chrclicn de Mührinç, ju^qirnlor» lieutenant • colonel dans le rcginient de 
Zirten, devint colonel le 37 mars 1758, et le i 4 octobre de la même année ^ il 
lut nomme chef du régiment des hussards de Warnery, n'* 3 . 
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général de Retiow fui envoyé avec un détaelieinent pour déloger 
M. Loudoii de Radebcrg; rAulrieliien se relira sur Arnsdorf el 
Kisclibacli. Ün résolul de renlanicr de nouveau dans ce posle; 
poiu- CCI effel, le prince François “ marcha avec (pichpies Iialail- 
lons afin de se présenter sur son fronl; M. de Ret/.ow le toimia 
par sa droite, et le Roi, par la gauche. 11 est apparent que ce 
corps aurait été ruiné, si tous les lessorts eussent hien joué en- 
seinhle; mais il arrive d'ordinaire que de scnihlablcs projets ne 
réussissent qu’en pai'lie : Loudon perdit cependant an delà de cinq 
cents hoinincs dans cette affaire; il se sauva par le bois, et oc- 
cupa les monticules dellartba, où il campa sous la protection 
du canon du maréchal Uaun. 

Quoique les Prussiens eussent de petits avantages, rien n'était 
néanmobis décidé pour les grandes ehoses. Lbi objet prineipal, dans 
les circonstanees où se trouvaient les aimées, c’était d’éloigner 
l'armée impériale des bords de l’Elbe. Il était dillicile d’y réussir 
autrement qu’en lui donnant des jalousies sur les convois quelle 
lirait de Ziltau, afin d’obliger le maréchal Daun à faire les mou- 
vements qu’on désirait. Le Roi quitta son camp de Schonfeld, 
et se porta avec son ai'inée sur Ranunenau; par cette position , 
les Prussiens s’approchaient du flanc de fennemi, et pour lui 
causer plus d’inquiétude, M. de Relzow se rendit à Bautzen, et 
s’y établit avec sou corps. Loudon occupait encore vis-à-vis de 
notre gauche, proche de Bischofsvverda , une hauteur dont il fut 
résolu de se rendre mailre. Poui' cet effet, le jirince deWürtem- 
berg tourna les Autrichiens à dos, et le Roi se présenta sur leur 
front. M. Loudon n'attendit point que Taffaire s’engageât, mais 
il se replia eu grande confusion au delà de Bischofsvverda; nous 
occupâmes son camp et la ville. Le maréchal Daun craignit à 
son tour que la position des Prussiens ne lui portât préjudice; il 
avait renoncé dans ce moment au.\ projets qu’il avait formés sur 
l’armée du prince Henri ; il fut obligé de se rapprocher de ses 
vivres, et se proposa en même temps de se choisir un IciTain 

• * Ocsl le prince (^liarlcs île Bruuswic-Cevcni, et non le prince François, 
f|iii e.vécuta ce inouveinciit, comiiie on peut s'en assurer en lisant le rapport offi- 
ciel <lc la gazette. Voyez Üerlinische Aachrichien von liants- und gclchrirn 
Sachen, 1708, n” 11 3 , p. 4^^^- 
IV. 
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assez avantageux, par lc(|ucl il pût couper les Prussiens de la 
Silésie, pour donnei; à .M. de llarsrh le temps d’assiéger et de 
preiuL-e Neissc. 

(ie fut enfin le 5 d'octobre <|ue le maréchal abandonna les en- 
virons de l'Elbe, et ipie, passant [tar Krtisle et Neukirch, il se 
campa, à Kittlitz, sui' les hauteurs de Idibau jusqu'au Stromberg. 
Le prince de Durlacb fut posté, avec sa réserve, de Reiclienbach 
et Arnsdorf vers Dobschiitz. Sur ce mouvement de l'ennemi, 
iM. de Retzow fut envoyé occuper le Weissenberg. L’année 
marcha à Bautzen, d’où M. de WcdeU fut détaché, avec six ba- 
taillons et <pielque cavalerie, ]>our s’opposer aux Suédois, qui 
s’étaient avancés jusqu'à Pascwalk. De Bautzen l’armée du Roi 
s'avança vers fcmicmi, et prit sa position entre Hochkirch et 
Kotilz, le quartier général à Rodewitz. L’aimée se trouvait alors 
alTaiblie par le départ du détachement de .M. de WcdeU, et par 
la grosse garnison ipi'il fallait tenir dans Bautzen pour couvrir la 
boulangerie contre les entixipriscs de l'ennemi. Le projet du Roi 
était, en prenant le camp de Hochkirch, de cacher aux Autri- 
chiens son véritable dessein, qui était de se Joindre à M. de 
Retzow, posté à côté de notre flanc gauche, et de tomber con- 
jointement sur le ]>rince de Durlach du coté de Dübschütz, ce 
(pii ne pouvait s'exécuter que la nuit du i4 au i5, à cause que 
rapprovisiounement des vivres pour l’armée ne pouvait pas éti-e 
arrangé plus tôt. Cependant une partie du convoi nous Joignit 
le 12 . Le maréchal Keith, qui en était, fut attaqué en chemin 
par London; l’eimemi fut repoussé avec perte de quatre-vingts 
hommes. Un prince de Lichtenstein, lieutenant-colonel au régi- 
ment de Lüwenstein, fut du nombre des prisonniers. Après cette 
afl’aire, Loudon, ayant rassemblé ses troupes dispersées, s’établit 
avec elles dans un bois qui était à un gros quart de lieue d’Alle- 
magne au delà de notre droite, vis-à-vis du village de Hochkirch; 
un fond marécageux séparait notre flanc droit de ces hauteurs. 

La bataille dont nous allons parler incessamment, nous oblige 
(feutrer dans un détail plus circonstancié du terrain que les deux 
armées occupaient. Le village de Hochkirch, où s’appuyait la 
droite du Roi, est situé sur une éminence; un cinielière d’une 
maçonnerie épaisse, capable de contenir im bataUlon , domùie sur 
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toute la contrée; le village s’étend en long, et formait le flanc 
naturel de l’armée; il était garni de six bataillons; une batterie 
de quin/,e canons était construite à l’angle du front et du liane; 
devant la ligne du front coide un ruisseau entre des bords de ro- 
chers; au pied de la hauteur de Hochkirch se trouvent un moulin 
et (]uelques cabanes, où l’on avait placé un bataillon franc pour 
défendi’C le passage, ce qui était d’autant plus sûr, qu’il se trou- 
vait sous la protection de notre canon vers Rodewitz, où se 
li'ouvait le quartier général, l'iie partie du camp passait le ruis- 
seau, à cause des hauteurs qu’il fallait nécessairement occuper, 
et de la communication avec le corps de M. de Ret/.ow, qu’on 
assurait, et dont on abrégeait le chemin par cette position. l,a 
droite du maréchal Daim, comme nous favons dit, s'appuyait 
sur le Stromherg; son centre était sur des hauteurs inexpugnables; 
sa gauche tirait vers Jauernick et Sornsig. Il lit préparer en secret 
des chemins pour quatre colonnes, qui conduisaient au bois dont 
-M. Loudon avait pris possession. Son projet était d’attaipicr far- 
inée prussienne par quatre endroits à la fois, savoir : par le poste 
de Loudon, par le moulin qu’occupait le bataillon franc, par 
cette partie vers Kotit/. qui se trouvait au delà du ruisseau, et la 
quatrième attaque devait se faire jiar le prince de üuiiaeh sur le 
poste du Weissenberg, où commandait M. de Retzow. 

Ce fut la nuit du i3 au i4 d’octobre que le maréchal Daim 
exécuta son dessein. L’attaque du moulin gardé par le bataillon 
franc fut la premièi-c; les ennemis l’emportèrent sans grande peine. 
En même temps , Loudon , ayant trouvé le moyen de se glisser 
avec ses pandours à dos de l’armée, mit le feu au village de 
Hochkirch, ce qui obligea les bataillons qui le gardaient à faban- 
donner. L’ennemi se saisit, dans cette confusion, de la batterie 
ipii était à la pointe du village; en même temps, le brave major 
Langcn* se jeta avec un bataillon du margrave Charles dans le 
cimetière de Hochkirch. L’armée n’eut que le temps de prendre 
les armes, et non celui d’ahattre les tentes. Le Roi entendit tirer 
le canon, et quoiqu’il ne fût a^erti de rien, il prit d’abord trois 

* Si^ismond’Mi'iuricc-OiiilIaume de Liinçen, depiiU le a 4 octobre 1736 major 
dans le rr^imcnl d'inraiitcric du mai^rave (Charles, n** 19, mourut àBautzen, le 
ai octobre 1708, des blessures qu'il reçues à la bataille de llocbkircli. 
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brii^ailcs du iTiitrc, avec If.sijiiollcs il marcha à la droite; les lé- 
iitdircs claieiil si épaisses, <|u'oii ne voyait pas à uii pas devant 
soi. On s'aperçut d'abord <pic rcnnciiii était iiiaitrc de notre 
;;rande batterie, parce que les boidets de canon volaient dans le 
camp, et «pi'il aurait été impossible qu'ils eussent ]>u ^ jiarvciiir 
des batteries de l'ennemi. Le villajje de lloclikireb eu llanuiies fut 
le l'anal (pii éclaira nos dispositions. Le Hui prit par le deiTÎèie 
de son camp, pour tourner ce village; dans la mairlie, uii donna 
sur un corps de grenadiers autrichiens, dont trois mille furent 
pris; mais dans la confusion du combat, n’ayant pas du monde 
de l'este pour les garder, la plupart s'échappèrent, \otre infan- 
terie tourna Iluclilvircli, et cummençait à pousser les Autrichiens, 
lorsque ipielipics escadrons ennemis, <pi'on ne pouvait pas distin- 
guer dans fübsciirité, la ramenèrent; les gendarmes et le régi- 
ment de \ asold “ lirent une charge fort viy e; tout ce (pi’ils len- 
contrèreiit, plia devant eu.v; mais ne pouvant jias se diriger dans 
f obscurité, ils donnèrent sur de f infanterie postée à ce bois que 
London avait occupé dès la veille; tout le caiioii des Autrichiens 
V était, et finfanterie, hieii et avantageusement étabh'e; ce canon 
tira à mitraille, ce cpii for(;a la cavalerie prussienne à se retirer 
auprès de son infanterie. D'un aiiti'C côté, le maréchal Keith cl 
le prince Maurice d'Anhalt voulurent reprendre la hatlcrie qui 
était ((crdiie; ils se mirent à la tète de ipichpics bataillons, pour 
traverser le village de llochkirch; le chemin qui passe le village 
est étroit; à jieiiie sept hommes de front pouvaient-ils y tenir, cl 
ils trouvèrent, en voulant déhoucher de là, que les Autrichiens 
les déhordaient si considérablement, ipi'ils ne purent jamais se 
former pour mener leurs troupes à la charge; ils furent aussitôt 
contraints de se replier. Le maréchal Keith y fut tué, M. de Geist, 
mortellement blessé, elle prince Maurice, dangercuscineiit. 

Quoiipie à différentes reprises on tentât de passer le village, 
il n'y eut pas moyeu de réussn; l'iiicciidic était trop considérable, 
et la bataille fut perdue. Pom- couvrir la l’ctraitc, le Roi envoya 
des ordres à .M. de ReUow de le joindre incessaminent. Ce général 

* Le régiment du colouel de \'asold est le régiment de cuirassiers n* 6; 1® 
ré|*imcnt des gcadarnics est le regimeot de cuirassiers lo de la Siammlisle 
de i8u6. 
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avait repoussé le prince de nurlaeh à trois reprises. Ce prince 
ne pouvait venir à lui ipi’en traversant un défilé; M. de Rel/.nw 
y laissa défiler le nombre qu'il lui plut; après quoi il chargea 
l'ennenii et le culbuta, avec une perte considérable, dans le lieu 
d’oii il avait débouché; cctle nianrciivre .s’était répétée à trois 
reprises lorsqu’il fut obligé de rejoindre l'armée. Il arriva à pro- 
pos à notre gauche. I,e Roi avait été contraint de la dégarnir, 
pour porter des secours îi sa droite; cependant il ne put pas arri- 
ver assez, !i temps jiour empêcher que le bataillon de Kleist ne fut 
entouré par l’ennemi, et contraint de mettre les armes bas. La 
droite de farmée se soutenait, <pielquc effort que fit l'ennemi 
pour dépasser le village de Hoehkirch. La bataille avait com- 
mencé à quatre heures : à dix le cimetière fut emporté; le village 
et la batterie étaient déjà perdus; l'ennemi s’était trop bien établi 
pour qu’on pût le déloger; un gros corps de cavalerie venait à dos 
de l'armée; M. de Retzow avait abandonné le Weissenberg : dans 
ces circonstances, la position de l’armée n’était plus soutenable, 
et il ne restait d’autre parti à prendre que celui de la retraite. La 
cavalerie descendit la première des hauteurs dans la plaine , pour 
couvrir la marche de l'infanterie. La droite de l'infanterie prit 
alors le chemin de Doberschütz, oii l’on marqua le camp, et le 
corps de M. de Retzow fit l’arricrc-gardc de l’armée. I.a cavalerie 
autrichienne attaqua la nôtre à différentes reprises; mais elle fut 
vigoureusement repoussée par M. de Seydiitz et par le prince de 
Würtemberg. Le camp que l'armée prit était bon, proche de 
Baiitzcn, entouré d'un double fossé marécageux, et sur des col- 
lines qui n’étaient dominées d’aucun côté. Le maréchal Daun re- 
tourna le même jour dans son ancien camp, et il ne parut pas 
qu’il eût gagné la victoire. Les Rnissiens perdirent, comme nous 
en avons touché cpielque chose, des personnes dignes par leur 
grand mérite d’être, regrettées, le maréchal Keith, le prince Fran- 
«;ois de Rrunswic» et M. de (ieisl;« presque tous les généraux 

V’rédéric- François duc de Bninswic-WolfenhîiUcl, ne le 8 juin 173 a, 
frère cadet du prince Albert qui fut tue à la bataille de Soor. 1! était général- 
major, et depuis le 2 G décembre i74>>» chef du réçimenl d’infanterie n** dg. 

(diarles- Ferdinand baron Hagen dcGcist devint general - major le 3 janvier 
1757 . Voir l. III, p. i38. 

Kn énumérant les pertes faites à la bataille de Ilocbkircb, le Roi a ou- 
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ciii'ent lies conliisions ou des Idcssurcs : le Roi, le margrave 
Charles, et tant d’auli'es (|ii'il serait trop long de nommer. Nous 
perdîmes trois mille hommes, la plupart d'infanterie, et il ne nous 
l'esta du nombre des jirisonnicrs ipie nous avions faits sur l’en- 
nemi, (|u'un général, nommé V itteleschi, et sept cents hommes. 

Durant que tout ceci se passait en Lusace, MM. de Ville et 
de llarseh tenaient Neisse étroitement bloqué; on était informé 
qu'un train d’artillerie de cent canons et de quarante mortiers 
devait partir d'Olmütz pour se l'endre en Silésie. En combinant 
avec ces préparatifs l'effet qu'mie victoire gagnée produit sur 
l’esprit des .Autriebiens, il était facile de prévoir que le siège de 
Neisse en serait la suite. Cette place était trop importante pour 
(|ue le Roi n’cmployiit pas tous les moyens imaginables pour la 
sauver; cependant on ne ]>ouvait en faire lever le siège qu’en 
marchant en Silésie avec une armée. Le point de la difficulté 
était de ne point déranger les affaires d’un côté pour les redresser 
<fun autre. Eiilin, sur la nouvelle que les Russes avaient aban- 
donné Stargard, et dirigeaient leur marche par ReeU et Callies 
sur la Pologne, le Roi prit les mesures suivantes; il attira à lui 
le prince son frère avec dbe bataillons et du canou pour rem- 
jilaccr celui (|ue l'on avait perdu; le comte de Dohna reçut ordre 
de se rendre en Saxe, et de ne laisser en Poméranie qu’un coi'ps 
sous M. de Platen, pour secourir Colberg, que M. de Palmbach 
assiégeait avec quiir/.c mille Russes : le comte de Dohna fut instruit 
de diriger sa marche sur Torgaii , pour pouvoir de là se tourner 
du côté i|ui aurait le plus besoin de sa présence; M. de Finck prit 
le oommandemeat du reste du corps du prince Henri, qui tenait 
le camp de Gamig. Tandis que ces ordres partaient, le maréchal 
Daun s’avança, et vint se camper proche de l'armée du Roi. Un 
détachement couvrait son flanc à Buchwald; sa droite s'appuyait 
à Gannewitz, d’où la ligne prenait par Belgern, AVurschen, 
Drehsa, en forme de demi -cintre convexe, par Grubscbütz et 
Strchla; sa réserve prit le poste de Ilochkirch. Quelque formi- 
dable que fût faspcct de ces troupes, les Prussiens en avaient 

bliû de mentionner le général -in.njor Mans- Gaspard de Kroekow, chef du régi- 
ment de cuirassiers n" i, qui mourut de ses blessures à Schweidniti, le lé- 
vrier 17S9. 
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d’autant moins à craindre, qu’à peine les Autrichiens eurent -ils 
pris cette position, qu’ils se retranchèrent jusqu’aux dents. 

Les deux points qui méritaient une attention sérieuse, étaient 
la conservation deBautzen, oîi se trouvaient les vivres et laboji- 
lauf'eric de l'armée, et le moulin de Maischwitz, qui est sur une 
hauteur, dont il ne fallait pas souffrir que rennemi s’emparât. 
Le Roi garantit la ville de Bautzeii conti'e les entreprises des Au- 
trichiens par un corps intermédiaire, qu’il plaça entre cette ville 
et sa droite; et pour le moulin, à l’extrémité de la gauche, il n’y 
mit que des vedettes de hussards, pour que l'ennemi ne s’aperçût 
point de l'importauce dont nous était ce poste. La raison d'en 
user ainsi était que le moulin se trouvait à la distance d’un i]uart 
de raille de la gauche, de sorte qu’eu gardant la position de l’ar- 
mée, on ne pouvait pas le soutenir à cause de son éloignement; 
et l’importance de ce moulin consistait en ce que, dans la marche 
que le Roi méditait de faire, il ne pouvait pas gagner Gürlitz 
avant le maréchal Daun, si scs colonnes ne passaient au pied de 
ce moulin ; de sorte qu’au cas que l’ennemi y eût placé des troupes , 
il fallait passer la Sprée derrière le camp et la repasser plus has, 
ce qui faisait un circuit de deux milles de détour pour les troupes. 

Le maréchal Daun, de son côté, supposait que le Roi, lors- 
qu’il apprendrait le siège de Neisse, n’aurait aucun autre expé- 
dient pour se rendre en Silésie <|ue celui de l'attaquer, et ce fut 
la raison qui lui fit prendi-e cette position de Cannewitz et de 
Wurschen, et qui lui donna l'idée de se retrancher. Cela parut 
même pai' luie lettre qu’il écrivit à M. de llarsch, dans laquelle 
il dit : « Faites votre siège tranquillement; je tiens le Roi; il est 

• coupé de la Silésie, et s’il m’attaque, je vous en rendrai bon 

• compte. » 11 en arriva tout différemment que le maréchal se 
l'imaginait. Le prince Henri partit, a^ec son détachement, de 
Camig; il passa par Marienstern , et arriva le ai à l'armée du 
Roi , sans rencontrer d’ennemis sur sa route. 

Tous les préparatifs de la marehe ne purent être aclievés que 
le a4, et le même soir l'armée se mit en marche. La garnison 
de Bautzen servit d’escorte aux vivres de l’armée; ce coiqis prit 
les devants dès la nuit précédente, et passa par Cummerau, Neu- 
dorf, Trohen et Culmen. L’armée marcha sur deux colonnes. 
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On forma l’arriiTC - garde sur la haulcur du moulin à vent, «l'où 
l'on prit par Leichnam, Jeselinitz, toiiniant entièrement la droite 
de l’ennemi; ensuite on sc porta sur Weigersdorf, et de là siii* 
lillersdorf, où l'armée campa. M.de Mohriiig, qui avait eu l’avant- 
garde du bagage, surprit près d'iillersdorf trois eenfs cavaliers 
autrichiens, dont peu sc sauvèrent, et la colonne du Roi ayant 
donné proche de Weigersdorf sur un bataillon de pandoiirs (jiii 
35. ne sc croyait pas exposé à f ennemi, ce bataillon fut totalement 
détruit. 

Le lendemain aC, l’armée devan^-a le jour, pour gagner Gor- 
lit/. avant le maréchal Daun. L’avant -garde, composée de hus- 
ï6. sards et de dragons, y amva la première; elle trouva d'abord iin 
corps de cavalerie posté deiTière un défilé du côté de Rauseh- 
walda; il n'était pas possible de fattaquer dans cette position 
avantageuse; on fit, en cscarmouchant, ce que l’on put pour 
rengager à combattre, mais inutilement. On apprit enfin par 
un transfuge que c’était le corps des carabiniers et grcnadiei-s à 
cheval, commandé par un général espagnol, nommé d’.\yasassa, 
et sur cet éclaircissement, on résolut de choquer la fierté espagnole, 
pour engager ce général à passer le défilé et à se laisser battre ; 
]>our cet effet, des hussards lui montrèrent, en se tournant, de.s 
parties que la bienséance demande que l’on cache devant le pu- 
blic. A peine quelques hussards lui ciu'cnt-ils présenté ce spec- 
tacle, que, ne pouvant plus y tenir, il passa le défilé en fureur, 
et fondit sur ceux dont il se croyait insulté. Aussitôt les dragons 
le chargèrent , et cull)utèrent sa troupe dans le même défilé qu'il 
avait passé avec tant d’imprudence. 11 y perdit huit cents hommes, 
que les Pnissiens firent prisonniers; d’Ajasassa se sauva sous la 
montagne de Landeskrone, où le prince de Durlach venait d’ar- 
river avec la réserve qu’il commandait. L’infanterie de l’avant- 
garde prussienne arriva en même temps; on s’en servit pour s’em- 
parer de Gorlit'/., qui se rendit sans grandes difficultés. L’année 
du Roi y appuya sa gauche; sa droite fut poussée à Gierbigsdorf 
et Ebersbach. Ce liane était couvert par un ruisseau bourbeux 
qui coule dans un fond dont le revers du côté des Prussiens était 
escarpé. Les Autrichiens arrivèrent l’après-midi; le maréchal 
Daun étendit son armée derrière la Landeskrone, d’Ossig vers 
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Markersdorf. Le Roi fut obligé de rester dans ce camp pour don- 
ner quelques jours à l’arrangement des vivres, de sorte que l'ar- 
mée ne put se mettre en marche que le 3o. Les troupes décam- 
pèrent de nuit, pour qu’elles eussent achevé de passer la Neisse 
avant que l'ennemi en pût être informé. On trouva M. London 
embusqué dans le bois de Schonberg. Les Pnissiens faisaient cette 
marche légèrement, parce que les bagages et les vivres avaient 
pris la route de Naumbourg-sur-le-Queis. L’arrière - garde fut 
toutefois attaquée proche de Schonberg, et ce ne fut qu’une ba- 
taille durant toute la route; M. London y était eneouragé par 
un renfort de douze mille hommes que le maréchal Daun lui avait 
envoyé; de son coté, S. A. R. le prince Henri, qui commandait 
cette arrière-garde, fît de si bonnes dispositions, soutint les bri- 
gades réciproqtiement, en posta d’autres si à propos pour recevoir 
celles qui se retiraient pour poursuivre leur chemin, qu’il ii’y eut 
que du temps de perdu. A la vérité, M. de Biilow,» lieutenant- 
général, et environ deux cents soldats furent blessés; s'il y eut 
d’ailleurs quinze hommes de tués , ce fut le bout du monde. Ar- 
rivé à Lauban, il fallut préparer des ponts sur le Quels; ce qui 
lit perdre un joiu'. 

Le i" de novembre, l’armée prit la route de la Silésie; on se 
prépara surtout à bien recevoir l’ennemi à l’arrière-garde, car sa 
force se trouvait assez considérable pour mériter cette attention. 
Le camp prussien avait ses deux ailes sur deux croupes de mon- 
tagnes qui aboutissaient chacune vers le Queis; plus on approchait 
de Lauhan, plus les hauteurs dominaient celle du camp. On 
forma sur chitciuie de ces hauteurs une arrière-garde séparée. Le 
Roi se trouvait à la croupe de la droite, le margrave,'’ à celle de. 
la gauche; des hussards furent placés dans le fond, entre ces deux 
corps d’infanterie, pour agir selon le besoin. Derrière ces pre- 
miers corps, des brigades d’infanterie et d’artillerie, en échelons, 
occupaient les hfuiteurs dominantes, pour que chaque coq’s ipii 

* Jenn- Albert «le Büîow, ne en 1708 , çcncral-major d’infanlorie. (lepuis 1737, 
ne tilt nomme lieutenant’^cnéral qne le 6 i'evrier 1700; mai.s il e&t mentionné ict 
aveo ce titre, parce qu’il l’avait lorsque le Hoi écrivit Tbisiloirc de la guerre de 
sept ans. 

II est ici question du margrave Charles, qui fut nommé général de l'infan- 
teric le a4 mai 1747' 



Novembre. 
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se repliait, pût se retirer sous la protcetion d'un autre. Au pre- 
mier mouvement rétrograde que firent les troupes prussiennes, 
M. London accourut plein d'ardeur, pour entamer cette arrière- 
garde ; il ne s'en fallut de rien que les hussards ne le fissent pri- 
sonnier. 11 voulut occuper le premier emplacement (pie le Roi 
venait de quitter; il y menait déjà son artillerie; mais le feu pré- 
paré des batteries prussiennes démonta son canon, mit son infan- 
terie en désordre, et l'obligea de s'enfuir. 11 tâcha de renouveler 
cette manœuvre à trois reprises : tout cela fut inutile; car des 
feu-x préparés de même que le premier lui firent essuyer un même 
sort. Les hussards de l’utlkammer, embusqués dans un bois, 
donnèrent enfin sui' son monde, et le dégoûtèrent pour ce jour 
d'inquiéter de nouveau la rnarehe des Prussiens. S. A. R. , qui 
s’était postée à l'autre bord du Quels, y reçut f arrière - garde , 
après quoi le Roi et son frère se séparèrent : le Roi marcha , par 
Lowenberg, Pombsen, Jaiicrnick et Girlsdorf, àNossen; le prince 
Henri marcha à Landeshut, où il releva M. de Fouqué, qui vint 
joindre le Roi sur la route de Ncissc. 

M. de Harscb assiégeait Ncisse depuis le ao d'octobre. Son 
attaipie était dirigée sur le fort de Prusse, du côté de Heiders- 
dorf. La seconde parallèle, achevée, se trouvait à trente toises du 
rhemin couvert, et toutes les batteries étaient montées. Quoique 
le maréchal Daim y eût envoyé des secours par le chemin de Sil- 
berberg, sur le bruit répandu de l'approche du Roi, les Autri- 
chiens levèrent le siège. M. de Treskow, commandant delà place, 
saisit ce moment, et fit une sortie où fennemi perdit huit cents 
hommes; MM. de Harsch et de Ville se retirèrent en hâte, ils pas- 
sèrent la Nelsse, et se replièrent par Ziegenhals à Jkgemdorf, eu 
abandonnant aux environs de Neisse des amas considérables de 
munitions de guerre, qu’on ne leur donna pas le temps de trans- 
porter. M. de Fouqué suivit les emicmis dans la Haute - Silésie , 
et il s'établit à Neustadt, d'où il pouvait le mieux les observer. 

A peine les troupes furent-elles arrivées près de Neisse, que le 
Roi se prépara à une nouvelle expédition. Après le départ des 
Prussiens de la Lusace, le maréchal Daim avait pris, le 4 d'oc- 
tobre, le ehemin de l’Elbe; le 7 , il passa cette rivière à Lohmen, 
et prit le camp de Pima; M. de Fiuck, qui était demeuré à Ganiig 
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depuis l’absence de S. A. R. , ne put tenir cette position contre un 
nonibi'e aussi supérieur d’enneniis : il se l'épila sur le Windberg, 
et de là sui' Kesselsdorf, pendant que le marécbal Uciun dctaclia 
les troupes des cercles vers Eilenbourg, Torgau et Leipzig. lie 
comte de Dohna était en marche de ce côté- là. 

Les Russes, conune nous l’avons dit, avaient pris le chemin 
de la Pologne, à l’exception de M. de Palmbach, qui, avec un 
détachement de quelques milliers d’hommes, avait entrepris le 
siège de Colberg. Ce général russe avait poussé ses ti-avaux avec 
force; le sG et le 27 d’octobre, il donna des assauts consécutifs 
au chemin couvert de la place, et fut chaque fuis vigoweuseraent 
l'epoussé; il préparait uii nouvel assaut pour le 29; les Russes 
avaient même préparé des bateaux, au moyen desquels ils se 
flattaient de passer le fossé capital, pour emporter la place d'em- 
blée. Le comte de Dohna ayant envoyé M. de Platen au secours 
de Colberg, ce général battit auprès de Grcifenberg un coi'ps d’ob- 
servation que les Russes y avaient placé; après quoi il s’avança 
jusqu’à Treptow. Son arrivée dégoûta M. de Palmbach de sièges 
et d’assauts, et il sc retira, par Cüslin et parBublitz, en Pologne. 
La tranchée fut ouverte le 3 , et la place, dégagée le 29 d’octobre. 
Le sieur deUeyde,» commandant de la place, se distingua durant 
ce siège pai- ses bonnes dispositions, sa vigilance et sa fermeté. 

Le comte de Dohna attira à lui M. de Wedcll, qui avait servi 
contre les Suédois, qui les avait battus à Fehrbellin, poussés par 
Riippin au delà de Prenzlow, qui avait enlevé le détachement 
entier de Hessensteinl> dans la seigneurie de M. d’Aniim, et que 
la victoire avait suivi partout M. de Manteuffel le releva avec 
moins de troupes, et pendant la marche de la Saxe, M. de We- 
dell conduisit l'avant-garde du comte de Dohna. Précisément 
lorsque M. de Hadik arriva près de Torgau, l’avant-garde prus- 
sienne y parut en même temps; M. de Hadik sc replia par les hois 

* î..e i 5 janvier le Roi nomma colonel le major Henri* Sigismnnd 

von der Heydc» et lui donna Tordre pour le mérite. 

^ t'rédmc * (luillauiiie comte de llessrnAtein, (ils aîné de Frédéric roi de 
Suède et de la comlcs!«c Taube, ne eu 1735, aloi's général* major, fut nomme 
prince de TEnipire en 177a , et promu Tannée suivante au grade de fcld-maréchal 
suédois. Il a réclamé contre ce récit. Voyez Bcrlinische Monatsschrift , 17H9, 
t. XIII , p. 5 o 5 . 
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sur Eilenl>ourg; M. de Wedell le suivit :i la trace, et quoique les 
ponts de l’Elster fussent rompus, la cavalerie pnissiennc passa 
i 5 . la rivière à gué, et donna si à propos sur l'ennemi, que M. de 
Hadik perdit deux cents hommes et trois canons. Le comte de 
Dohua suivit M. de Wedell d’Eilenbourg; il s'avança vers Leip- 
'/.ig, que les cercles avaient investi. Le prince de Deux-Ponts, 
intimidé par l'échec que M. de Hadik venait d’es.suycr, n’attendit 
pas l’appi'oche des Prussiens; le siège fut levé; il se relira en hâte 
sur Colditz; de là il tourna vers Plaiien, et alla prendre dans 
l'Empire des (juartiers du côté de Hof et de Baireuth. 

Pendant que le prince de Deux-Ponts et M. de Hadik fuyaient 
vers l’Empire, le maréchal Daun s’approchait de Dresde. Le corps 
prussien, trop exposé à Kesselsdorf, passa l’Elbe, et se campa au 
faubourg du Nouveau-Dresde, entre le Fischhaus et les Scheunen. 
M. de Schraettau, qui était commandant de Dresde, voyant que 
les Autrichiens se préparaient pour s'emparer du faubourg de 
Pirna, y lit mettre le feu. Le maréchal Daun ménageait la jeune 
cour, qui était dans la ville; il est à croire que sans elle il aurait 
été plus entreprenant; cependant les fossés de la place étaient 
bons. I,c Roi avait quitté la Silésie; son avant-garde se trouvait 
au Weissenberg, de sorte que le commandant pouvait en toute 
sûreté attendre l’arrivée de ce secours. Le retour du Roi acheva 
de déranger les projets du maréchal Daun. Le comte de Dohna 
avait renvoyé l’année des cercles; la saison avancée, et farméc 
du Roi qui en trois marches pouvait être à Dresde, toutes ces 
considérations inspirèrent au maréchal Daun le dessein de se re- 
tirer. II décampa le 1 5 de Griinau et de Leipnitz , et rentra en Bo- 
hême, où il mit .ses troupes en quartiers d’hiver. Sur la nouvelle 
de son départ, le margrave Charles, qui était avec le gros de 
l’armée à Giirlitz, reçut ordre de ramener les troupes en Silésie. 
Le Roi, qui était au Weissenberg, poussa à Dresde, où les arran- 
gements SC firent pour les quartiers d'hiver. Le comte de Dohna 
retourna dans la Poméranie et le Mccklcnbourg; M. de Hiilsen 
s’établit à Frcybcrg, sur les frontières de la Bohême; M. d’Itzcn- 
plitz commanda à Zwickau, et en Silésie on lira un cordon le 
long des frontières de la Bohême , de Greifenberg à Glatz ; pour 
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M. de Fou(|ué, il oceujia Jagcrndorf, Léolisehülz, Mciistadl et 
les environs. 

Nous n'avons lait qu’une légère mention de la campagne des 
Suédois, auxijucls on n’avait opposé <[uc des détaeliements de la 
garnison de Slcltin, jusqu’à ce que le Roi y détacha M. de We- 
dell du camp de Rammenau en Liisacc. Les prouesses des Sué- 
dois consistaient à pénétrer dans le plat pays loi'sqn'ils n’y ti’ou- 
vaient aucune opposition; un faible détachement les réduisait à 
la défensive; et bien loin d’avoir fait des conquêtes, ils se trou- 
vèrent trop heureux qu’on leur permît, l’hiver, de se cantonner 
aux environs de Slralsund. Nous avons également passé en si- 
lence quelques détacheincnts que S. A. R.* lit, au commencement 
du printemps, vers Baireuth et Bandierg; MM. de Driesen et 
Mayr furent chargés de ces petites expéditions, dont le but était 
de ralentir les opérations de l’armée des cercles, cl de répandre 
la terreiu’ chez, les princes d'Allemagne qui s’étaient déclarés contre 
le Roi. 

Vous trouverez, en considérant le total de celte campagne, 
qu’elle se distingue des autres par la quantité des sièges qui furent 
levés : il n’y eut que deux places de prises, Schvveidnitz par les 
Prussiens, et le Sonnenslein [lar les troupes de l’Empire. D'ail- 
leurs, le Roi leva le siège, d’ülmiitz, les Russes, ceux de Cüstrin 
et de Cülbcrg, les Autrichiens, ceux de Neisse et de Dresde, et 
les troupes des cercles, ceux de Torgau cl de Leipzig. 

Après la fin de cette longue et fatigante campagne, le Roi, 
ayant fait raser les ouvrages du Sonneustein, retourna en Silésie, 
et établit son quartier général à Breslau. 

» Le prince Heuri. 
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De l’hiver de 1768 à i75g. 



I^a famille royale jtertlil, celle année, deux personnes illuslres : 
Tune, le prince de Prusse,» qui depuis quelque temps était tombe 
en langueur, fut emporté, dès le commencement de juin, d’un 
catarrhe suffocatif, lorsque les Prussiens assiégeaient üliiiütz; il 
fut l'cgrettc pour son bon cœur, pour ses coiuiaissances, qui fai- 
saient espérer pour l'avenir un gouvernement doux et lieiu'eux. 
La margrave de Baireulh » fut la seeonde. Celait une princesse 
d'un rare mérite : elle avait l’esprit cultivé et orné des plus 
belles connaissances, un génie propre à tout, et un talent singu- 
lier pour tous les arts. Ces heureux dons de la natiue faisaient 
cependant la moindre partie de ce qu’on pouvait dire à son éloge. 
La bonté de son cœur, ses inclinations généreuses et bienfaisantes , 
la noblesse et f élévation de son àme, la douceur de son caractère, 
réunissaient en elle les avantages brillants de fesprit à un fond 
de vertu solide, qui ne se démentit jamais. Elle éprouva souvent 
fingratitude de ceux qu’elle avait comblés de biens et de faveurs, 

* Ce prince Anj^uste-Guillaiiinc était ne le 9 août 1732. 11 épousa, le G jaii. 
vieri 74 'J* princesse Louise* Amélie de BrunswiC'Wolfenbüttel, lut déclare 
PrinccdcPrus.se le 3 o juin 1744* et mourut le 12 juin 1758. Voyei ci -dessus, 
de la page i 32 à la page i 33 . 

I.,a princesse Frédériquc*Sophic*Wilhe 1 minc, née le 3 juillet 1709, avait 
épousé en 1781 le margrave Frédéric de Baircutli. 
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sans qu’on pût citer un exemple quelle eût jamais manque à 
aucune j)crsoimc. La plus tendre , la plus constante amitié unis- 
sait le Roi et cette digne sœur. Ces liens s'étaient formés dès leur 
pi-emièrc enfance ; la même éducation et de memes sentiments les 
avaient resserrés: une fidélité à toute épreuve des deux pai-ts les 
rendit indissolubles. Cette princesse, dont la santé était faible, 
prit si fort à cœur les dangers <jui menaçaient sa famille, <jue 
le chagrin acheva de ruiner son tenq)éramcnt. Son mal se déclara 
bientôt; les médecins reconnurent que c’était une hydropisie for- 
mée; leiu-s remèdes ne purent point la sauver; elle mourut le 
i4 d’octobre, avec un courage et une fermeté d'àmc digne des 
plus intrépides philosophes. Ce fut le jour même que le Roi fut 
battu à lloclikirch par les Autrichiens. Les Romains n'auraient 
pas manqué d'attribuer à ce jour une fatalité, à cause de deux 
coups aussi sensibles dont le Roi fut frappé en même temps. Dans 
ce siècle éclairé, ou est i-cvcnu au moins de cet abus de la super- 
stition de croire les jours heureux ou sinisti-es. La vie des hommes 
ne tient qu’à un cheveu; le gain ou la perle d’une bataille ne 
dépend que d'une bagatelle. Nos destins sont une suite de fen- 
chainement général des causes secondes, qui, dans la foule d'évé- 
nements qu’elles amènent, en doivent nécessairement produire 
d’avantageux et de funestes. 

La même année termina le pontificat du pape Benoît, le moins 
siipei'stitieux et le plus éclairé des pontifes qui depuis longtemps 
eussent tenu le siège de Rome. Les factions française, espagnole 
et autrichienne lui donnèrent poiu' successeur le Vénitien Rezzo- 
nico, qui prit le nom de Clément XIII. La différence de génie <le 
ces deux papes frappa d’autant plus le public, que Clément, peut- 
être bon prêtre, manquait des talents nécessaires aux souverains 
de Rome pour gouverner leurs Etats et l’Eglise univerecllc. Ses 
pieniiers pas, dès son avènement au pontificat, furent de fausses 
démarches ; il envoya au maréchal Daim une toque et une épée 
bénites, pour avoir battu les Prussiens à ilochkirch, quoique de 
tels présents, selon l'usage de la cour romaine, ne se fassent qu’à 
des généraux qui ont vaincu des nations infidèles, ou dompté des 
peuples barbares. Cette démarche d’éclat le brouillait donc néces- 
sairement avec le roi de Prusse, qu’il devait ménager à cause du 
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grand nombre des sujets catholiques établis dans les Etats de sa 
domination. 

Ce pajie eut avec le roi de Portugal des démêlés j>lus iiuléecnts 
au sujet des jésuites. Ces pères avaient fait la guerre au.\ Es- 
pagnols et au.\ Portugais dans le Paraguay, et les avaient inéine 
battus. Depuis ces brouilleries , le roi de Portugal ne jugea plus 
eonvcnable de conlicr les secrets de sa conseience et de son gou- 
%ernenient à des membres d’une société qui avait agi comme eu- 
nemie de son roy aume. 11 renvoy a le jésuite dont il s’élait seiv i, 
et choisit un conl’esseiu’ d’un autre ordre de religieux. Les jésuites, 
j)our se venger de cet alTront, qui tirait d’autant plus à consé- 
quence, que la conduite du Roi pouvait être imitée par d’auUes 
souverains, cabiJèrent dans l’Etat, et excitèrent contre le gouver- 
nement tous les grands du royaume sur lesquels ils avaient du 
crédit. Le père Malagrida, animé d’un ïèle plus ai'deut, d’uiic 
haine théologale plus vive que ses confrères, parvint par ses in- 
trigues à tramer une conspiration contre la personne du Roi, dont 
le duc d’Aveiro se déclara le chef. Ce duc, sachiuit que le Roi 
devait se promener en carrosse, emhusqua des conjurés sur le 
chemin où il devait passer. Le cocher fut tué du premier coup, 
et de fautre, le Roi eut le bras cassé. Longtemps après, le secret 
de la conjuration fut découvert par des letti-es (pie les chefs du 
parti écrivaient au Brésil pour y causer un soulèvement. Le duc 
d'Aveiro et scs complices fm'cnt jirrètés; ils déposèi-cnt imaninie- 
ment que cet attentat leiu' avait été supjiédité par les jésuites, 
instigateiu’s de tout ce qui venait d'arriver. Le Roi voulut faire 
une punition exemplaire des auteurs de cet abominable complot. 
Son juste ressentiment, armé des lois, soutenu parles tribunaux, 
devait éclater contre les jésuites. Le l’ape prit leur défense, et 
s’y opposa ouvertement. Toutefois ces pèi^cs furent bannis du 
royaume; ils allèrent à Rome, où ils furent recueillis, non comme 
des rebelles et des traîtres, mais comme des martyrs qui avaient 
souffert héro'iqucinent pour la foi. Il ii’y manquait ipie des ré- 
compenses poiu' rendre la mémoire du Pape et de son pontificat 
plus en c-xécration à la postérité. Jamais la cour de Rome n’avait 
donné un tel scandale. Quelque vicieux que fussent les jiontifes 
que les siècles précédents avaient détestés, aucun d’eux cependant 
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ne s’ctait ouvertement déclaré le protecteur du crime et des as- 
sassinats. 

La conduite peu judicieuse du Pape parut Iniluer sur tout le 
clergé; la toque bénite qu’il avait envoyée au maréchal Daun, 
excita utic efferx escence de ièle bizarre cbe/, les souverains ecclé- 
siasti(|ues d’Allemagne. L’électeur de Cologne enti-e autres publia 
un édit dans scs Etats, par lequel il défendait à scs sujets protes- 
tants, sous de giièvcs peines, de se nqoiiir des avantages que les 
Prussiens ou les alliés pourraient rcinportcr sur leurs ennemis. 
Ce fait, qui par lui -même mérite peu d’être rapporté, mérite 
pourtant d’éli'C cité, parce ([u’il caractérise l'absurdité des inceurs 
dans un siècle où d’ailleurs la raison a fait tant de progrès. .Mais 
ces farces, qui se passaient aux jartites cours, n’attiraient sui' elles 
que la risée ou les sifllcts du public; au lieu <|ue les passions qui 
agitaient les grandes cours de l’Europe, produisaient des scènes 
plus funestes cl plus tragiques. 

Nous avons vu, il n’y a pas longtemps, à Versailles l’abbé de 
Remis devenir miiiistie des affaires étrangèifs, et bientôt car- 
dinal, pour avoir signé le traité de Vienne. Tant qu’il s’agissait 
d’établir sa fortune, toutes les voies lui fui'ent égales pour y par- 
venir; mais aussitôt qu’il sc vit établi, il songea à sc maintetiir 
dans ses emplois en sc conduisant par des principes moins va- 
riables, et plus conformes aux intérêts permanents de l'Etat. Ses 
vues se lournèi’ent toutes du côté de la paix, pour terminer, d’une 
part, une guerre ilont il ne prévoyait que des désavanUtges, et 
d'une autre, pour tirer sa nation d’une alliance conti'alre cl 
forcée, dont la France portail le fardeau, et dont la maison 
d’Autriche devait seule retirer tout le fruit et 'tout l’avantage. 11 
s’adressa à l’jVngleterre pai- des voies sourdes et secrètes, il y en- 
tama une négociation pom' la paix; mais la marquise de Pompa- 
dour étant d'un sentiment contraire. Il se vit aussitôt arrêté dans 
scs mesures. Ses actions imprudentes félcvèrent, ses vues sages 
le perdirent; il fut disgracié pour' avoir parlé de paix, et envoyé 
en exil dans l’évêché d’Aire.® M. de Choiseul, Lorrain de nation, 
ainbassadeui' de France à la com' de Vienne, fds de M. de Stain- 
ville, ambassadem- de l'Empereur à Paris, devint ministre des 

* Usiu l’abbaye de Saint - Mcdard , à Soiasona. 

IV. i5 



Digitized by Google 




aa6 HISTOIRE DE LA GUERRE DE SEPT ANS. 

affaires élrangèies tlaiis la place du cardinal di.sgi-a»:ié. Il signala 
son entrée dans le initiislère par un nouveau li'ailé d'alliance qu'il 
conclut avec la cour de Vienne, dont nous donnons la copie à la 
fin de ce chapitre, pour ne point interrompre ce tableau général 
que nous faisons au lecteur. En le parcourant, vous vous aper- 
ccvi'cï de l'ascendanl que la cour de Vienne avait pris sur la cotir 
de Versailles, <pii alla encore depuis en augmentant. W. de Choi- 
seul, non content du traité désavantageu.x qu'il venait de con- 
clure avec l'Impératrice -Reine, ordonna au nom du Roi à l'Aca- 
démie des inscriptions de frapper une médaille pour éterniser cet 
événement. 

Ges deux cours ne s’en tinrent pas là; elles employèrent leur 
commun crédit à la cour de Pétersbourg pour ranimer la haine 
de l'impératrice Elisabeth contre le roi de Prusse; elles lui repré- 
sentèrent qu'il fallait laver la tache que ses troupes avaient reçue 
à Zorndorf, en mettant, le printemps prochain, une armée plus 
nombreuse en campagne. Son favori Sehuwaloff ne cessait de 
lui répéter que, pour changer en terreur le mépris où les Russes 
étaient chez les Prussiens, il falhait ordonner au.x généraux qui 
commanderaient ces troupes, d'agir avec la plus grande vigueur, 
et lie suivre en tout les impulsions qu’ils recevraient des puis- 
sances alliées. Toutes ces insinuations menaient au but qu'avait 
la cour de V'ienne, de chai'ger ses alliés du hasard de la guerre, 
et de se réserver pour en retirer seule l’avantage. Les ministres 
de Vieiuie et de Versailles jugèrent que, pour- resserrer plus in- 
dissolublement leur alliance avec fimpératricc de Russie, il fallait 
lui garantir le royaume de Prusse, comme une conquête désor- 
mais incorporée dans sa vaste monarchie. Cette proposition fut 
favorablement reçue par fimpératrice, et le traité fut conclu et 
signé en consé<|uencc. 

Le roi de Pologne était mêlé dans toutes ces intrigues, non 
seulement pour aigrir la cour de Pétersbourg contre celle de Ber- 
lin, mais voiüant encore tirer de famitié de fimpératrice Elisa- 
beth des avantages pour sa famille, il la sollicita de procurer par 
son assistance le duché de Courlande pour son troisième fils, le 
prince Charles. L’Impératrice, qui favorisait les Saxons, con- 
sentit à cet établissement, après quoi Auguste II donna à son fils 
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l'investiture de ee duché. Le nouveau duc alla à Pétersbourg , 
pour remercier l'Impératrice de celle faveur. Ce prince inquiet et 
ardent se mêla de toutes les intrigues de la cour; des procédés 
grossiers, des manières lières et dédaigneuses le brouillèrent avec 
le grand-duc et sou épouse; il s’attira leur inimitié, et cette haine 
le perdit dans la suite. 

Tandis que l’impératrice de Russie donnait des duchés ets’ap- 
propnait des royaumes, elle n’était pas elle-mcine sans appré- 
hension : elle craignait que les Anglais, alliés des Prussiens, et 
mécontents des procédés que les Russes avaient eus envers eux 
dès le comnieneement de la guerre, n’envoyassent une Hotte dans 
la Ralliquc, pour brûler le port de Kronschlot. Pour prévenir <le 
pareilles cntieprises, scs ministres négocièrent un traité d’associa- 
tion avec les couronnes de Suède et de Danemark, afin d’inter- 
dire le passage du Sund aux flottes éli-angères. Celte convention, 
où les Suédois trouvaient leur compte, et où les subsides de la 
France obligeaient les Danois de se conformer, fut promptement 
conclue entre ces trois puissances. If Angleterre ne s’embarrassait 
guère des mesures que prenaient les puissances du Nord pour dé- 
fendi' c à ses escadres fenti'ée de la Baltique; elle dominait sur 
l’Océan et sur toutes les autres mers, sans s'embarrasser de la 
Baltique ni du Sund. Ses amiraux Boscawen et Amhcrst avaient 
pris Cap -Breton; le sieui' Keppel s’était rendu maitre de file de 
Corée SUT' les côtes d’Afrique. Le^ Indes leur offraient des con- 
quêtes; les côtes du Dauemark, de la Suède, de la Russie, aucune. 

Ces grands progrès des Anglais ne soulageaient point le Roi 
du fardeau qu’il portait, et des risques que sa couronne avait à 
courir. 11 avait demandé en vain aux Anglais une escadre pour 
couvrir ses ports de la Balticjue, menacés par les armements des 
flottes russes et suédoises. Cette nation heureuse et lière mépri- 
sait ses alliés, qu’elle regardait comme des pensionnaires, unique- 
ment attachée aux avantages de son coininerce. Tout ce qui 
n’était pas relatif à cet objet, ne la touchait guère. Ainsi la guerre 
d’Allemagne et les inlércls du Roi n’entrèrent jamais en considé- 
ration dans le parlement, ni chez ce peuple dédaigneux, qui mé- 
prise tout ce qui n’est pas anglais. Ils étaient si mauvais alliés, 
que le Roi les trouvait même daus son chemin dans des négo- 

i5* 
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cia lions où lu hiciiséancc aiirail au moins exigé qu'ils l'a-ssislassciit. 
Nous |iai'lons de celle qui s’élail entamée à Conslantinoplc dans 
la vue «le conli'acter une alliance avec la Porte. Il est certain que 
les Anglais y auraient trouvé leur avantage; car la diversion que 
les Turcs auraient laite aux Autrichiens, inlluait sur toutes les 
branches de la guerre de terre Terme; elle aurait iloniié une su- 
périorité aux Prussiens et aux Anglais sur leurs ennemis, qui 
aurait pronqtlement acheminé les alTaircs à la paix. Cc|>cndant 
le sieur de Rexin, ministre du Roi, fut sans cesse tra\ersé dans 
sa négociation par le sieur Porter, ministre de la Grande-Bre- 
tagne. D'ailleurs, le nouvel empereur des Turcs, sans éducation, 
était ignorant dans les affaires, et d'une timidité cxlrèiiie , tant 
par la crainte d’être détrôné (pie par celle du mauvais succès de 
ses aimes, s'il s’engageait dans une guerre avec la maison d’Au- 
triche. Quelque grandes que fussent les sonmies (|ui passaient 
à cette cour, ipielque voie de corruption qu'on tentât, les affaires 
n’en furent guère avancées, à cause cpie les Autrichiens et les 
Franvais répandaient de l’argent et faisaient des largesses avec la 
même profusion, et (|uc les Turcs trouvaient plus leur compte 
à recevoir des récompenses pour ne rien faire que pour entrer 
en action. 

Les clforts inutiles que le Roi avait faits à la Porte, le per- 
suadèrent de plus en plus que, n’ayant rien à attendre des secours 
étrangers, il ne devait recourir qu’à ses propres ressources. Son 
attention se tourna uniquement sur son armée ; on leva tout le 
monde qn’on put; un anna, on remonta, on approvisionna les 
troupes, afin de s’opposer, la campagne prochaine, avec une ar- 
mée bien cundiliuiméc et nombreuse, à la multitude d’ennemis 
que les Prussiens auraient à combattre. 
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EXTRAIT 

nu TRAITÉ D’ALLIANCE CONCLU A VER.SAILLES, 
I.E 3 o DKCF.MBKK lySS, 

ENTRE 

L’IMPÉRATRICE-REINE ET LE ROI DE FRANCE. 

Ce traité paraît avoir été conclu en oppo.sition ilc la convention 
(le subsides qui avait été sif^née, le ii d'avril de la même année, 
entre les cours de Puisse et d’.Angletcrrc. Il eu est fait mention 
dans le préambule, et il y est dit en autant de termes : • Que 
comme on ne pouvait espérer île rétablir la tranquillité île l'Alle- 
magne que par r affaiblissement île la puissance pernicieuse ilu roi 
lie Prusse, le Roi Très-Chrétien et l' Impératrice - Reine avaient 
jugé à propos île resserrer les nœuds de leur union par un traité, 
confirmatij' du traité de Versailles du 1"^ de mai ifôlî, et de con- 
venir des moyens les plus propres pour forcer l'agresseur de donner 
satisfaction aux lésés et sûreté pour l'avenir, et pour établir soli- 
dement le repos de V Allemagne , en réduisant le roi de Prusse dans 
des bornes qui ne lui permissent plus de troubler, au gré de son 
ambition et de celle de l'Angleterre, la tranquillité générale et celle 
de ses voisins.» On passe ensuite au traité même, qui contient 
les articles suivants : 

Article 1". 

Les deux parties confirment le traité de Versailles du 1"^ mai 
1756, et le prennent pour base de la présente convention. 

Article IL 

Le roi de France promet de fournir à ITmpéralrice-Reine, pen- 
dant tout le cours de la présente guerre, un secours de dix-huit 
mille hommes d'infanterie et de six mille hommes de cavalerie, 
soit en troupes, soit en argent, au choix de nmpératrice-Rcinc. 

Artici.e III. 

Ce secours en argent est évalué à trois millions quatre cent 
cinquante -six mille florins par an. 



Digitized by Google 




a3o HISTOraE DE LA GUERRE DE SEPT ANS. 



Article IV. 

Le roi de France se charge seul du subside à payer à la Suède. 

Article V. 

Il promet de soudoyer le corps des troupes saxomies, et de le 
renvoyer à la disposition de riinpcratrice-Reine, dès qu’elle le 
demandera. 

Article \1. 

Les deux parties s’engagent de procurer au roi de Pologne, 
électeur de Saxe, non seulement la restitution de ses Etats, mais 
aussi un dédommagement proportionné. 

Article VII. 

Le roi de France promet d’employer cent mille hommes en 
Allemagne, pour couvrir les Pays-Bas autrichiens et les Etats de 
l'Empire. 

Article ^^II. 

La sûreté des côtes de Flandre ayant exigé que les places 
d’Ostende et de Nieiiport fussent mises à l’ahri de toute insulte, 
et le Roi Très -Chrétien ayant voulu se charger de la défense 
de ces deux places, elles demeureront confiées à la garde de ses 
troupes pendant tout le temps que durera la présente guerre entre 
la France et l’.\ngleterre ; mais cet arrangement, uniquement re- 
latif à la sûreté desdites places, ne doit porter aucun préjudice 
au droit de som eraineté de l’Impératrice - Reine. 

Article IX. 

Le roi de France promet cependant de restituer les places de 
Nieuport et d’Ostende, même avant sa paix avec l’Angleterre, si 
l’on en convenait ultérieurement. 

Article X. 

Les ])ays conquis sur le roi de Prusse seront gouvernés et ad- 
ministrés au nom et par les commissaires de l’Impératrice-Reinc; 
mais les revenus publies appartiendront au Roi Très -Chrétien, 
à l'exception de quarante mille llorins prélevables pour les frais 
de l’administration. 

Article XI. 

Les deux parties s'engagent à terminer à famiable les discus- 
sions particulières qu’elles pourraient avoir. 



I 
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Article XII. 

Le Roi TrèS'Chrélicii promet de faire tous ses efforts pendant 
la guerre, et d’employer aux conférences pour la paix ses bons 
offices les plus efficaces, pour qu'au traité à conclure entre flm- 
pératrice-Reine et le roi de Prusse, le duché de Silésie et le comté 
de Glatz soient cédés et assurés à la maison d’,\utriche, et il se 
charge d’avance de la garantie de tout ce qui sera slipidé à cet 
égard entre l’Impératrice - Reine et le roi de Prusse. 

Article XIII. 

Les deux parties s’engagent à ne faire ni jiaix ni trêve avec 
leurs ennemis communs, que d’un parfait concert. Le roi de 
France promet de ne faire ni paix ni trêve avec le roi d’Angle- 
terre , sans convenir avec lui qu'il fera tous ses efforts pour en- 
gager le roi de Prusse à accorder à Sa Majesté Impériale des con- 
ditions justes et honorables, ou du moins sans obliger le roi 
d’Angleterre à promettre qu’il ne donnera plus de secours au roi 
de Prusse; et flmpératrice- Reine s’engage à ne faire ni paix ni 
trêve avec le roi de Prusse, qu’aux mêmes conditions. 

Article XIV^ 

Pour rassurer les Etats protestants, on eonfinne le traité de 
Westphalie, et on s’accorde d’inviter la couronne de Suède d’ac- 
céder au présent traité. 

Article XV. 

L’Impératrice- Reine renonce à son droit de réversion des du- 
chés de PaiTiie, de Plaisance et de Guastalle, en faveur des des- 
cendants mâles de finfant Don Philippe. 

Article XVI. 

Les deux parties s'engagent d’agir de concert avec le duc de 
Parme auprès du roi des Deux- Siciles, pour fixer l’ordre de suc- 
cession dans le royaume des Deux -Siciles. 

Article X^’II. 

En retour de la renonciation énoncée dans l’article quin/.ième, 
le Roi Ti ’ès - Chrétien promet d'employer ses bons ollices pour 
déterminer le roi de Naples à céder à fEmpereur scs prétentions 
sur les biens allodiaux des maisons de Médicis et de Farnèse. 

Article XVIII. 

L’infant duc de Panne renonce à ses prétentions sur les biens 
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iillodiniix lies maisons <le Médicis el de Farnèse, aussi bien que 
sur les vilies de Roz'/.olo et de Sabionella. 

Artk'.i.e \IX. 

Le Roi Très -Chrétien promet de concourir par ses bons of- 
lices pour que l'archiduc Joseph soit élu roi des Romains, d’une 
manière conforme aiix constitutions de l'Empire. 

Autici.e XX. 

Les deux parties conviennent de ne prendre aucunes mesures 
par rapport à la fiitiii’c élection d’un roi de Pologne, que d'un 
concert commun; et leur hiit n’étant (pie de maintenir la liberté 
de la nation polonaise, elles déelai'ent dès à présent que si le 
choix libre de la République venait à tomber sur un prbice de la 
maison de Saxe, elles l’appuieront de leur mieux. 

Ahtic.i.e XXL 

L’Impératrice -Reine étant convenue avec le duc de Modène 
du mariage de l’archiduc Léopold avec la princesse de Modène, 
et voidant demander à l’Empereur et à l’Empire l’expectative à 
la succession féodale de Modèiie en faveur de l’archiduc I^éopold, 
;i condition <pie les FTats de Modène ne soient jamais unis à la 
niasse des Etats de la maison d’Autriche, le roi de France promet 
d’y concourir jiar scs bons offices. 

Autici.e XXII. 

On invitera d’accéder <à ce traité l’Empereur, l’impératrice de 
Russie, et les rois de Suède et de Pologne. 

Les deux derniers articles, ainsi que les trois articles séparés, 
ne roulent que sur de simples formalités. 
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CORRESPONDANCE 

DE 

FRÉDÉRIC AVEC LE ROI DE POLOGNE.* 



I. 

LETTRE DU ROI DE POLOGNE A SA M.AJESTÉ 
LE ROI DE PRUSSE. 



De Dresde, le ig août lySG. 

Ayant été requis, par l’envoyé de Votre Majesté à ma cour, de 
permettre à ses troupes un passage par mes Etats pour la Bo- 
hême, je le lui ai accordé, dans l’espérance qu’elle y fera observer 
une exacte discipline; et afin de mieux pouvoir régler tout ce qui 
concerne cette marche, j’envoie à Votre Majesté Méagher, mon 
lieutenant- général et commandant des gardes suisses. Au reste, 
quoique les prétentions inopinées que le baron de Maltzahn a 
ajoutées à cette occasion au nom de Votre Majesté, m’aient paru 
fort étranges et en aucune manière conformes au traité de paix et 
d’alliance qui subsiste entre nous, je me flatte cependant que 
Votre Majesté daignera s’expliquer envers mon lieutenant-général 
de Méagher de telle façon, que je puisse parfaitement me tran- 
quilliser sur ce point. C’est dans cette ferme persuasion que je 
demeure, etc. 

• Vove* ri*dcssu!<, p. 8a. 
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De Prctisch, le i" septembre lySG. 

Le penchant que j’avais î» la paix est si notoire, que rien de tout 
ce que j’en pourrais dire à Votre Majesté, ne saurait le confirmer 
davantage que la convention de neutralité que j'ai faite avec le 
roi d’Angleterre. Depuis cela , la cour de Vienne a cm , par divers 
changements de système, avoir trouvé le moment favorable de 
mettre en oeuvre les projets qu’elle a déjà depuis longtemps con- 
çus contre moi. J’ai employé la voie de négociation, que j’ai 
estimée la plus convenable pour lever de part et d’autre des soup- 
çons auxquels la cour de Vienne avait donné lieu par plusieurs 
arrangements. La première réponse que j’en ai reçue était si 
obscui'e et si énigmatique, qu’aucun prince qui prend à tâche de 
pourvoir à sa sûreté, n’oserait en être satisfait. La seconde était 
si pleine de hauteur et de mépris, que tout prince qui n’est sou- 
mis à personne et qui tient son honneur à coeur, en doit être 
offensé; et quoique je n’aie exigé de l’Impératrice -Reine que des 
assurances quelle n’entreprendrait rien contre moi cette année-ci 
et la suivante, cependant elle n’a pas daigné me répondre sur un 
article de si grande importance. C’est ce refus qui m’a forcé mal- 
gré moi à embrasser le parti que j’ai cru le plus propre à tra- 
verser les desseins de mes ennemis. 

Cependant les sentiments de paix et d'humanité m’ont encore 
incité à faire faire par mon ambassadeur à Vienne de nouvelles 
représentations à cette cour, et je lui ai ordonné de ne pas cacher 
que la dernière réponse que j’en ai reçue était non seulement peu 
modérée sur le choix des expressions, mais encore remplie d’une 
mauvaise dialectique, qui ne satisfaisait point du tout à ma de- 
mande; qu’en attendant, j’avais commencé à me mettix! en mou- 
vement; mais .si malgré cela flmpératrice-Reine était encore réso- 
lue de m’accorder les sûretés que j’ai exigées pour cette année et 
pour l’autre , elle pourrait compter que je sacrifierais volontiei-s 
au repos public tous les frais que m’a coûté cette ouverture de 
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campagne, et que je promettrais, dès ce moment, de remettre 
tout sur l’ancien pied. Les ressorts qui inc font agir ainsi ne sont 
pas la soif du gain, ni l’ardeui' de la gloii’e; ce ii’est que la pro- 
tection que je dois à mes sujets, et la nécessité absolue de traver- 
ser des complots qui s’augmenteraient de jour en jour, si l’épée 
ne venait encore à temps trancher ce lien indissoluble. Ce sont là 
les motifs que je suis en état de donner actuellement à Votre Ma- 
jesté de mes démarches. Quant à la Saxe, je l’épargnerai autant 
(pie ma situation présente me le permettra. J’aurai pour Votre 
.Majesté et pour toute votre famille royale toute l’attention et 
toute festiine que je dois à un grand prince que je chéris, et que 
je ne trouve à plabidre (jii’cn ce qu’il se conllc trop aux conseils 
d’un homme dont les mauvaises intentions ne me sont que trop 
connues, et dont je pouiTais démontrer les dangereux desseins 
par des prcin es écrites de sa propre main. Pendant toute ma vie 
j'ai fait profession d’honneur et de probité, caractère que je mets 
au-dessus de celui de roi, dans lequel le pur hasard m’a fait 
iiaitre; et par ce caractère je proteste (pic, quelque apparence 
d’hostilité que puissent avoir mes actions, siutout au commence- 
ment, Votre Majesté verra, dussions -nous même ne jamais par- 
venir à (juelque voie d’accommodement, combien ses intérêts me 
sont chers. Aussi trouvera -t -elle dans ma façon d’agir un zèle 
décidé pour son avantage et poiu’ celui de toute sa famille, quoi 
(pi’en disent certaines personnes, qui sont trop au-dessous de moi 
poui‘ que je daigne m’abaisser jusqu’à les nommer. Je suis, etc. 
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DreRfIc« 1c 3 septembre 

Je reçois acluellement du général de Méagher la réponse à la 
leltre dont je l’avais chargé pour’ Votre Majesté. Je la remercie 
sincèrement des marques d'estime et d'amitié quelle veut bien 
me témoigner. J’espcrc aussi qu’en même temps Voti-e Majesté 
daignera me donner au plus tôt des marques réelles de ces assu- 
rances que j'estime infiniment. 

Les démêlés qui se sont élevés entre Votre Majesté et l’Impé- 
ratrice -Reine, ne me regardent en aucune façon. Elle a aussi eu 
la bonté de me mander les nouvelles représentations quelle a fait 
faire à la cour de Vienne, et qu’elle va régler ses mesures sur la 
réponse quelle en obtiendra. Cependant, après avoir uniquement 
exigé de moi mi passage qui, suivant les constitutions de l'Em- 
pire très -connues à Votre Majesté, ne devait porter aucun pré- 
judice à mes Etats, j’aurais dû croire qu’il était équitable de ne 
pas s’en emparer, et de s’en tenir ponctuellement à la déclaration 
authentique que Votre Majesté a faite, savoir : qu’elle n’avait 
aucun dessein d’agir avec moi en ennemi , ni de traiter mes Etals 
comme tels; d’en user au contraire comme il convient à un prince 
ami et bien intentionné. Bien loin de là, les troupes de Votre 
Majesté extorquent toutes sortes de livraisons, s’emparent de mes 
caisses publiques, démolissent une partie de ma forteresse de 
Wittenberg, et enlèvent mes officiers et même mes généraux, par- 
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tout où 'elles les trouvent. J’en appelle à ces sentiments de droi- 
ture et de probité dont Votre Majesté fait profession, et suis as- 
suré <]u'elle ne permettra pas que mes Etats soufb-eiit des diffé- 
rends qui règnéut entre Voti'e Majesté et l’Impératrice- Reine. 

Au reste, Je souhaite fort que Votre Majesté veuille me dé- 
couvrir les desseins pernieieux dont elle a daigné faire mention 
dans la précédente, et dont Je n’ai eu Jusqu’à présent aucune idée. 
En attendant, Je me flatte que Votre Majesté daignera avoir égard 
à mes sollicitations, et quelle évacuera mes Etats au plus tôt 
possible. Je suis prêt, ainsi que Je fai déjà déclaré, à promettre 
toutes les sûretés que Votre .Majesté pom-ra exiger de moi, tant 
(ju’elles ne seront pas opposées à l’équité et à mon rang. Cepen- 
dant, puisqu’il n’y a point de temps à perdre, et que Je me trouve 
dans l'indispensable nécessité d’empêcher l’approche ullériem'e de 
troupes (jui agissent en quelque sorte en ennemis , et donnent par 
là occasion d'appréhender des suites encore plus fâcheuses, Je suis 
résolu de me rendre à mon armée, et d’y attendre dans peu des 
déclarations plus positives de Votre Majesté. Mais Je proteste 
encore une fois que mon intention n’est point de m’écarter du 
traité de neutralité dont nous sommes sur le point de convenir; 
(ju’au contraire. Je suis très-intentionné de le signer avec une par- 
faite satisfaction. 



RÉPONSE DU KOI DE PRUSSE. 



Loinoiatzschy le 5 septembre 1756. 

I.<e comte de Salinour m’a remis la lettre que Votre M,ajesté a 
eu la bonté de m’envoyer. Quelque vif que soit le désir et le 
penchant que J’ai de complaire à Votre Majesté, Je me vois ce- 
pendant dans fimpossibilité de retirer mes troupes de scs Etats, 
vu cent raisons de guerre qui m’en empêchent, quoiqu'il fût 
trop long de les rapporter. Une des principales est la sûreté des 
convois. Je voudrais que le chemin de la Bohême passât par la 
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Thuringc , je n’aurais pas eu besoin d’être à charge aux Étals de 
Votre Majesté; mais conune certaines raisons de guerre m’obligent 
à me servir de l'Elbe, je ne saurais sans miracle choisir d’autres 
moyens que ceux dont je me sers actuellement. J'emploie toute 
la célérité possible; cependant il est impossible à mes troupes 
d’avoir des ailes. 

Au reste, je suis très -en état de prouver à Votre Majesté ce 
que j’ai mandé touchant les mauvaises intentions de son ministre, 
et touchant la conduite qu'il tient et qui est très -opposée à la 
paix de Dresde; et je le ferais dès à présent, si je n’étais empêché 
par certaines règles que la prudence m’oblige encore à observer. 
En attendant, je n’oublierai jamais ce que je dois à des têtes cou- 
ronnées et à un prince voisin dont funique malbeui' est d’avoir 
été séduit, et pour lequel, fùt-il même mon plus grand etmemi, 
ainsi que pour’ toute sa famille royale, je conserverai toujours 
l'estime la plus distinguée et la plus parfaite, etc. 
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Slruppco, le lo septembre lyJb. 

tl’ai, avec toute la complaisaace possible, été au-devaiit de tout 
ce que Votre Majesté a équitablement pu prétendre de moi : j'ai, 
dès la première proposition qui m’a été faite par l’ambassa- 
deur de Votre Majesté résidant à ma com', envoyé le général de 
Jléagher, tant pour l’assurer de ma parfaite neutralité, que pour 
accorder à ses troupes et à son artillerie un libre passage par mes 
Ktats vers la Bohême, et pour apprendre en même temps de 
Votre Majesté en quoi devaient eonsister les sûretés exigées à cet 
effet; de plus , j’ai fait renouveler par l’ambassadeur de la Grande- 
Bretagne» ces offres plus en détail, sans en avoir jamais revu une 
déclaration positive de la part de Votre Majesté; j’ai enfin, par 
une lettre que le comte de Salmour lui a présentée, indiqué les 
raisons qui m’ont porté à me rendre à mon armée. Après une 
telle conduite de ma part, j’aurais dû me flatter, ainsi que l'en- 
voyé de la Grande-Bretagne me l’avait fait espérei-, que Votre 
Majesté daignerait envoyer quelqu’un de qui je pusse apprendre 
ipiclles sont ses intentions et ses véritables prétentions. Cepen- 
dant plusieurs journées se sont écoulées, sans que je sois éclairci 
sur cet article. 11 n’aurait tenu qu’à moi de me retirer avec mon 
armée en Bohême, pour la mettre en sûreté; j’aurais aussi pu 
• Lord Sturuiont. 

IV. i6 
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jurler roicillt; :i diverses propusiliuiis que j’jti toujours rejetées. 
Malÿ;ré cela, j'ai jiersislé de demeurer ici, dans la ferme persua- 
sion oii l'étais que les coiidilious que \ otre Majesté pourrait 
e\it;er de moi, seraient toujours coid'orines à la paix qui règne 
entre nous, et aux assurances d'amitié dont ses lettres sont rem- 
plies, et suivant lesepielles elle demande simplement une sûieté 
sunisante (pie je n'entrepivndrai rien contre elle, et que je lui 
céderai le libre u.sage de l'Elbe, ,1e m'ofl're d'accorder à Votre 
Majesté ces deux points, a\ee toutes les assurances qu’elle pourra 
coinenablement exiger de moi; niais il est temps de s’expliquer 
clairement l;i-dcssus; et c’est à cette fin <pie j’envoie le comte de 
llellegardc, mon lieutenant-général et gouverneur de mon prince, 
(|ui aura riionneur de pré.senter celte lettre à V'^olre Majesté. Je 
la prie de .se découvrir à lui de façon à pouvoir établir une par- 
faite barmonie entre nous. \ otix; Majesté peut être pei’su.idée 
(pie j’y contribuerai autant (ju'il me sera possible : mais aussi 
toute ((rétention oiitiée ne saurait (pie me pousser ;i bout, et 
mon arimée est bien disjiosée à sacrifier, en cas (f attaque, jusqu’à 
la dernière goutte de son sang. 



lŒI’OASE DU KOI DE PKU8SE. 



le II septembre lyjô. 

C^iic Votre Majesté daigne se rajqiclcr ce dont je lui ai sans 
cesse fait mention; savoir : (pi’étanl parfaitement instruit des 
mauvaises intentions de son miiiistrc, il m’est convenable d'em- 
ployer ((uel((ues |irécautions poiu' ma propre sûreté dans les com- 
mencements d'une guerre que flmpéralrice-Ileinc a suscitée contre 
moi. 11 s’agit d'abord de m’assurer du cours de fElbe , et eu se- 
cond lieu, d’empècber qu'il ne me reste en arrière une ru'inéc qm 
n’altcndrail que le moment favorable (pie je serais en prise avec 
* Gross-Scdlilz. 
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rciinenil, aliii de pouvoir alors me Lomher sur les bras. C'est ec 
<|ui me relient cl me retiendra ici justpi’ii ce (|ue eet obstacle soit 
levé; et comme la réponse cpie je reçois actuellement de Vienne 
me pousse à l'extrcmité, je ne saurais rien changer en celle af- 
faire. La reine de Pologne et toute la famille royale se portent 
bien; elles peuvent aller paiioul ou bon leur semble, et elles ont 
toute la liberté possible, de même que tous ceux qui se trouvent 
dans les emplois publics de Votre Majesté. Elle voit par là <pie 
je tiens ma parole; et si elle sonhaile de venir aujourd'hui ou 
demain faire un tour par mon armée. Votre Majesté verra que 
chacun aura pour sa personne autant d'estime que si nous vivions 
ensemble en parfaite harmonie. 
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IV. 

I.ETTHI: DU KOI DE POI.OGÎVE A SA MAJESTÉ 
LE KOI DE 1*KUSSE. 



, Sli'iippcn, le 11 sepleiiibrc 1756. 

1 ic l'oiiilc eic IJdlegarde m’a remis la letlic de Voire. Majesté 
,1’y vois jiar le eoiiteiiu ijiie rien u’arrèle le passage de scs troupe.-. 
<|iie la iiéeessilc de se rendre préalablement mailre de l’Jélbe, cl 
la précaution d’cmpêeher que, [icndunl la guerre epii vient Je 
s'allumer entre \ otre Majesté et rimpératrice-Ileine, mes troupes 
ii’enlreprcimciit rien eoiiti-c elle; c’est jiourquoi je me hâte de lui 
répondre sur-lc-eliamp , cl de lever eel obstacle en détruisant, 
s’il est possible, cette méfiance dans laquelle Votre Majesté semble , 
être entrée. Quant à l’un de ces deux points, j’y consens; cl Je ' 
l’autre, je suis prêt à l’en garantir. Puisse V'otre Majesté se cou- ' 
lier sur ma parole royidc, qu’aucun de mes ministres ne s'est 
jusqu’ici avisé, ni n’oserait s’émanciper de in’y faire inaiiqnei. 
Mais si malgré cela V^otre Majesté se croit en droit d’exiger des 
sûretés plus réelles , quelijuc suffisante que puisse être ma parole 
d’honneur, je suis disposé à lui céder les forteresses de Witten- 
berg, de Torgau, et même aussi celle de Pirna, tant que b 
guerre durera. Quant aux sûretés exigées touchant rariuce, je 1 
ne sam-ais que proposer à Votre Majesté, à l’exception des otages 
que je pourrais en tout cas lui offrir. 

J’espère que ces offi-es pourront entièrement contenter Votre 
Majesté, et la convaincre de la sincérité de mes intentions. Le* 
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conditions que je désire en représailles de la part de Votre Ma- 
jesté, consistent à évacuer au plus tôt mes Etats de ses troupes, 
et à souffrir que les miennes puissent librement et sans être mo- 
lestées rentrer dans leurs quartiers, dont cependant les trois 
places susdites seront exemptées, dans l'espérance que les trou]>cs 
de Votre Majesté y vivront à leurs dépens, et ne se mêleront 
point de ce qui regarde les affaires civiles. Pour ne pas être obligé 
tl’allégtier en détail ce qui concerne cet arrangement, je laisse à 
la disposition de Votre Majesté le choix de la personne qu’elle 
voudra destiner à cet usage; de ma part j’en ferai de même, afin 
(pi'ils puissent s'arranger entre eux et venir recevoir notre con- 
sentement. Que Votre Majesté considère par l;i jusqu’il quel poinf 
je pousse mes avances : il me serait impossible d'en faire davan- 
tage, et j’aimerais mieux en venir aux plus grandes extrémités 
que d’oublier ce que je dois à moi-même, à mon pays et à mon 
armée, etc. 



HKI’ONSK DU ROI DK PRUSSE. 



SrcUitz, le la soptemlirc ijSG. 

(^iie Votre Majesté se ressouvienne de ma lettre d'hier, oii j’ai 
dit qu’il est non seulement très-dangereux, mais même presque 
impossible d’entrer par la Saxe en lloliêmc, et de laisser une 
armée arrière moi. S’il ne s’agissait simplement que de marques 
de complaisance, il n’en est point dont je me dispenserais de lui 
témoigner; mais il s’agit ici de la sûreté et de la conservation 
d’un pays dont je suis roi, et c’est justement ce qui me force à 
ne pas quitter la Saxe jusqu’à ce que je sois parfaitement con- 
vaincu que je ne laisse rien en arrière qui puisse me donner dans 
la suite occasion de m’en repentir. Mon avant-garde est déjà en 
Bohème, elle est suivie d’un corps considérable; et s’il plaît à 
Votre Majesté d’env'oycr un de scs officiers, quel qti’il soit, je 
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lui niontrer.ii la position dp mes troupes. Je n’ai pas sujet de nie 
liâter, et je verrai si ma |)alienre à attendre ou bien si d'autres 
moyens et mesiii-es pourront décider ee tpii regarde ma situatiun 
présente. I 

Quelle qu'en soit l'issue, Votre Majesté me trouvera toujours i 
inaltérable dans les sentiments que j’ai pour elle, pour sa l'ainille 1 
royale et pour tous ceux ipii lui appaHieiinent. | 
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V. 

LETTRE DU ROI DE POLOGNE A SA MAJESTÉ 
Li: ROI DE PRUSSE. 



Struppcn, le i 3 seplcml>re 1756. 

J’ai cru que Voire Majesté admettrait enfin les propositions que 
j’ai faites dans ma précédente lettre, et me inar({uerail le genre 
de sûreté cpi’elle pense être en droit d'exiger de moi : elle doit 
donc consister, selon toute apparence, uiii(pieinent dans la ruine 
de mon armée, soit par le fer, soit par la famine. Il s’en faut en- 
core beaucoup que le dernier cas arrive; la protection divine, la 
fermeté et la fidélité de mes troupes, et la nécessité absolue d'en 
passer par là, me mettront à l’abri du premier. Que Votre Ma- 
jesté daigne jeter un coup d'œil sur la situation dans laquelle elle 
me place. Je suis prêt à faire tout pour m’accorder .avec Voli'c 
Majesté sur l’article qui lui lient si fort à eu-iir, pourvu que je le 
puisse faire sans que mon honneur en soull’re. 
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UKI’ONSK DU MOI DK PRLSSK. 



Srilliti, le |3 seplcmbrc 1756. 

Ftieii ne me lient tant à cœur que re qui reganle personnellc- 
iiieiil l’honneur et la iligiiité de Votre Majesté. Elle peut être 
assurée (pic sa jiorsonne m'a causé plus d'inquiétude dans se»n 
camp que scs troupes. Je me flatte cependant qu'il y a encore un 
moyen d’allier la dignité de Votre .M.ajesté à ce que mes ititérêls 
exigent indispensablement, et de terminer ce dilTérend d’une façon 
<|ui nous sera convenable à tous deux. J’attends, si Votre Ma- 
jesté le trouve bon, son approbation sur le dessein que j’ai de lui 
envoyer un de mes généraux muni de certaines propositions. Je 
la prie de lui parler seule, et de l'honorer d'une réponse. 

Je le répète encore, et proteste sur mon honneur, qui m'est 
plus cher que la vie, que je n’ai rien contre sa personne ni contre 
les intérêts de sa maison; mais il est maintenant de toute néces- 
sité que le sort de Votre Majesté soit uni au mien; et j’atteste 
par tout ce que j’ai de plus sacré que si la fortime m’est favorable 
dans la présente guciTC, Votre .Majesté n'aura aucun sujet d’être 
mécontente de moi; que si au contraire la fortune me tourne le 
dos. la Saxe éprouvera le même sort que la Prusse et mes autres 
États. 
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LETTRE DU ROI DE POLOGNE A SA MAJESTÉ 
LE ROI DE PRUSSE. 



Stnippen, le i 3 septembre 1756. 

iVyant appris par l’obligeante réponse que mon aide de camp, 
le général-major de Spiireken, m’a rendue, la résolution de Votre 
Majesté de m’envoyer un de scs généraux, je me hâte de lui pro- 
tester que je l’attends avec plaisir, que je m’entretiendrai seul 
avec lui, et que je m’expliquerai de telle manière, que Votre Ma- 
jesté aura lieu d’en être pleinement satisfaite. 
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RÉPONSE DU ROI DE PRUSSE. 



Srdiiti, le i4 eepterabre i;S6. 

J’envoie, ainsi qu'il a plu à Voire Majesté, mon lieutenant-géné- 
ral de Winterfeldt, qui aura rhoniieur de lui présenter ma lettre. 
Votre Majesté pourra entièrement ajouter foi à tout ce qu'il lui 
dira de ma part, et je souhaite que sa commission ait une heu- 
reuse issue, qui nous satisfasse également tous les deux. Puis->e 
cette entrevue servir à fonner dans la suite une vraie et salutaire 
liaison entre deux Etats voisins qui ne peuvent se passer fun de 
l'autre, et dont les véritables intérêts consistent à demeurer sans 
cesse unis. 
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LETTRE DU ROI DE POLOGNE A SA MAJESTÉ 
LE ROI DE PRUSSE. 



Struppen, U i 5 septembre 1756. 

Je voudrais pour tout au monde pouvoir entrer dans les vues 
de Votre Majesté. Le général de Wiiiterfeldt me les a déclarées, 
et iiièine de la façon qu’il me les a proposées, elles auraient fait 
beaucoup plus d’impression sur moi , s'il était d’ailleurs possible 
de consentir ii ce que Votre Majesté exige de moi. Le général 
susmentionné lui aura sans doute fidèlement rapporté les raisons 
importantes que je lui ai alléguées, qui m’empêehent d’embrasser 
un tel parti. Ces raisons pourront servir de preuves à ma façon 
de penser et à la constance inviolable que j’ai de tenir ma parole. 
C’est avee la même certitude que Votre Majesté peut compter 
sur faccomplissement des promesses que je lui ai faites. Com- 
ment pourrais-je commencer des hostilités contre une princesse 
qui ne m’en a donné aucune occasion, et à laquelle je suis obligé 
de donner, en vertu d’un ancien traité défensif, dont Votre Ma- 
jesté est suffisamment instruite, six mille hommes, si dans le cas 
présent l’agresseur n’était pas douteux; c’est poiu-quoi on n’en 
parlera plus. Dès la première apparence qu’il y eut à cette guerre, 
je me suis fermement proposé de ne point m’en mêler, et c’est la 
raison pourquoi j’ai rejeté toutes les offres qu'on m'a pu faire à 
ce sujet. Plein de l’idée où j’étais que je n’avais rien à appréhen- 
der, vu que je ne m'étais embarqué dans aueun de ces démêlés, 
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et que, j'étais résolu de persister dans ees sentiments , je n'ai point ! 
fait marcher mon armée en Bohème, et je n’ai pas voulu jier- 
incttre l’approche <les troupes autrichiennes pour renforcer les 
miennes, malgré l'entrée de celles de Votre Majesté dans mes | 

Etats. Comme je ne me départirai jamais de ces sentiments, que | 

Votre Majesté ne saurait elle-même désapprouver, je me (latte 
aussi qu’elle s’acquiescera des propositions que. j’ai faites dans nia 
lettre du I a , ou bien en substituera d’autres, qui puissent la tran- 
quilliser par rapport à mes troupes, desquelles elle n’a rien du | 
tout à Cfcaindre. Pour cet effet, j'envoie à Votre Majesté le baron 
d’Arnim, mon général de cavalerie. S'il était possible de nous I 
accorder sur ce point, ce serait un canal très-jiropre à établir une 
union sincère entre deux pays voisins qui réellement ne peuvent 
SC passer fiin de l’autie, et dont les vrais intérêts consistent en 
une parfaite liaison. 



ItÉPONSE nu ROI DE PRUSSE. 



ScdliU, le i 5 septembre 175C, 

Le général d’Amim m’a remis la lettre que Votre Majesté a eu 
la bonté de m’envoyer. Je me suis entretenu avec lui sur tous les 
points qui concernent sa commission, et je me suis expliqué de la 
même manière que le général de Winlerfeldt a eu l’honneur de 
le faire en présence de Votre Majesté. Je suis fâché de ne pas 
pouvoir pousser la complaisance jtlus loin; mais après ce que j'ai 
encore répété au général d'.\rnim, il ne me reste rien autre chose 
à faire que d'être, etc. 



Di. tizee 



VIII. 

LKTTKE DU KOI DE POLOGNE A SA MAJESTÉ 
LE ROI DE PRUSSE. 



Struppen, le 1 5 septembre 

(>oinmc je lie saurais , malgré le malheur arrivé .à mon électoral, 
oublier ce i|uc je dois à mou royaume, où l’on a fixé au 4 du 
mois suivant la diète, je jirolite de l’occasion que Votre Majesté 
m’a offerte louchant les assurances qu’elle m’a renouvelées dans 
sa lettre du i a de ce mois, la priant de me permettre, ainsi qu’à 
mes deux princes, à mon ministre et à ma suite, un libre passage 
pour aller en toute siu'cté en Pologne. Je passerai par Breslau, 
pai-ce ipt’on pourra plus facilement trouver sur cette route les 
cent trente chevaux dont j’ai besoin pour mon voyage. 

Je suis assuré que Votre Majesté ne fera point de difficulté 
là-dessus, et qu’elle aura en même temps la bonté de m’envoyer 
au plus tôt deux passe- ports pour deu.x officiers qui doivent 
prendre les devants, afin d’y faire les préparatifs nécessaires, tant 
pour les chevaux que pour les lieux où je m’arrêterai. 
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LETTRE DU ROI DE POLO(iIVE A SA MAJESTÉ 
LE ROI DE PRUSSE. 



I^c iG septembre 1756. 

Sur le point d’envoyer r.iiitrc lettre par un trompette au général 
d’Arniin, qui devait avoir l’honneur de la remettre à Votre Ma- 
jesté, j’appris le retour de ce général, qui m’apporta non seule- 
ment la réponse dont elle m’a honoré , mais me l'enouvela encore 
ce dont elle lui a parlé. Votre Majesté a sans doute déjà prévu 
combien étrange m’a semblé le refus qu’elle vient de faire de mes 
propositions, qui ne sont que trop équitables. Puiscpie Voüe Ma- 
jesté ne veut rien admettre que ce qui est diamétralement opposé 
à ma sincérité et .'i ma parole d’honneur, n’ayant rien à me re- 
procher sur ce qui pourra à présent arriver, j’en remets l’issue à 
la Providence. 

Suivant le rapport du général d’Ai-iiim, Votre Majesté est 
donc résolue de mettre une garnison à Dresde, et de faire une 
place d’armes de ma capitale, où résident la Reine et toute ma 
famille royale. I.’on a toujom's jusqu’ici observé des égards pour 
des personnes royales, et l’on a épargné leur résidence dans les 
guerres meme les plus sanglantes. Du temps du feu roi mon 
père, lorsque le roi de Suède est entré comme ennemi en Siutc, 
pas un de ses soldats n’a osé mettre le pied dans sa résidence. Je 
remets le tout au bon pLiisir de Votre Majesté, et la conjure de 
faire en sorte qu’on n’interrompe en aucune façon les correspon- 
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dances de la Reine et de ma famille , et d’avoir la complaisance 
de periiiettrc une libre entrée et sortie à ma cour et à tout ce qui 
concerne mes équipages ou autres choses dont je pourrais avoir 
besoin en Pologne. Je renouvelle mes prières touchant les égards 
et les sûretés convenables à la Reine, à ma famille royale, à ma 
cour, à ma capitale, et en général à tout le pays dont elle vient 
de s’emparer. Je suis, etc. 



RÉPONSE DU ROI DE PRUSSE. 



Secllitt, le i6 sepleiobrc i;56. 

Je viens de recevoir deux lettres de Votre Majesté, dont l’une 
regarde sa résidence, et fautrc, son départ pour la Pologne. Les 
plaintes quelle forme touchant la >ille de Dresde, sont de nature 
à être facilement levées. Quant au départ pour la Pologne, j’es- 
père que V otre Majesté daignera au préalable terminer les négo- 
ciations (|u’elle a commencées touchant farmée, qui par son 
absence pom'raient encore, trop traîner en longueur. Il n’en coûte 
que deux mots à Votre Majesté, et l'affaire sera vidée sur-le- 
champ. Dès lors, j’expédierai au plus tôt les deux passe-ports 
exigés, et j’ordonnerai des relais en Silésie, partout où elle le 
jugera à propos, parce que je ne désii-c rien de plus que de 
donner à Votre Majesté des marques de l’estime pai-faite avec 
laquelle je suis, etc. 
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LKTTRK ROI DK POLOGNK A SA MAJP:STK 

LE ROI DE PRUSSE. 



Stnippeo , le 1 7 septembre 1756. 

l*ar la réponse <pic j'ai hier reçue de Votre Majesté, j'ai \u 
qu’elle désirait de voir la fin des négociations entaillées à l'occa- 
sion de mon année, avant mon départ. Mais comment les finir, 
puisque les propositions de Votre Majesté sont de telle nature, 
qu'il est impossible de les admettre? Je lui ai indiqué tous les 
inoyens de nous concerter, mais elle n’a pas témoigné la moindre 
intention d’y acquiescer; c’est ce qui m’a fait croire que toute 
voie de médiation était désormais inutile : de là je me suis con- 
tenté de ne désiier uniquement qu’un libre passage pour la Po- 
logne, où ma présence est absolument nécessaire, vu la diète 
prochaine. J’espère que Votre Majesté voudra bien m’accorder 
ceci , et ce dont je l’ai priée touchant ma i-ésidcnce. Pour ce qui 
regarde mon armée, j’ai décidé de son sort, ayant pris sur- cet 
article une résolution convenable à mon honneur et à la nécessité. 
Je suis avec beaucoup d’estime, etc. 
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RÉPONSE DU ROI DE PRESSE. 



Sedlitx, le 17 septembre 1756. 

J’envoie ici le général de Winterfeldt pour apprendre la ré- 
solution que Votre Majesté a prise, et qui seule va détermi- 
ner le parti (ju’il me restera à preudie. Je suis avec beaucoup 
d'estime, etc. 



IV. 
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l.ETTRK DU ROI DE POEOOM: A SA MAJESTÉ 
EE ROI DE PRUSSi:. 



Sti'iippen, le |8 septembre 1756. 

l^e général de Wiiiterfeldl aura iiiaiidé à \'olrc Majesté la ré- 
ponse que mon honneur et ma probité, que j’ai conservés jus- 
qu’en ma soixantième année, m’ont dictée. Votre Majesté s’em- 
pare de mes Ktats sans raison. Que l'Kuropc soit l’arbitre de ma 
cause et du plan qu'on a fabri<[ué sur mon compte, et dont la 
fausseté sera facilement reconnue par toutes les cours de l’Eu- 
rope, vu que je n’ai jamais fait de pareilles propositions dont 011 
prétend m’imputer. ,Ie ne sais conunent l’on pom-ra justifier une 
semblable façon d’agir, que ni moi ni ipii que ce soit n'aurait pu 
soupçonner. Comme Votre Majesté ne m’a pas encore répondu 
touchant mon départ pour la Pologne, elle ne trouvera pas mau- 
vais que je i-evicnne à la charge; car ma présence y est bien 
nécessaire. Je suis, etc. 
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KÉPONSIi DU ROI m PRUSSE. 



Scdliti, le i8 septembre 1756. 

J’ai lieu d’être d’autant plus surpris que Votre Majesté continue 
encore à douter des mauvais desseins de son ministre après les 
preuves authentiques que Je lui en ai produites, vu que j’ai en 
main les pièces originales, dont j’ai été obligé de m’emparer pour 
ma justilication. Je suis convaincu que tout le monde impartial 
recoimaitra que l’état présent de mes alTaires et les mauvaises 
intentions du ministre de Votre Majesté, m’ont mis dans une né- 
cessité indispensable d’embrasser im parti tout à fait contraire à 
mon inclination et à ma façon de penser. Votre Majesté semble 
être bien empressée de partir; mais qu’elle se rappelle que je ne 
saurais aussi attendre plus longtemps par rapport à ses troupes 
et aux miennes, qui se trouvent vis-à-vis d’elles. Ces deux points 
devraient, selon moi, être expédiés en même temps. 

Au reste, j’ai appris avec beaucoup de déplaisir la témérité de 
quelques-uns de mes ofilciers qui ont osé se saisir de la venaison 
destinée à la table de V'otre Majesté. Elle peut être persuadée 
que si je viens à les découvrir, ils seront traités très-rigoureuse- 
ment, et que je regarderai toujours comme sacré tout ce qui con- 
cerne sa personne et sa famille royale. Avant que de finir, je ne 
puis m’empêcber de déplorer de tout mon cœur de ce que Votre 
Majesté est entrée avec mes ennemis dans une alliance qui, sui- 
vant son propre aveu, la force à négliger les vrais intérêts de sa 
personne et de ses Etats. Je suis, etc. 



'7 
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Al TRK KKIHINSK 1)1 ROI Di: PRLS8K. 



Struppen, le i8 octobre ijSG. 

Monsiki r mon frkre, 

Puisque nos afTaires sont à présent arrangées, et que le départ 
de Votre Majesté pour la Pologne lui tient si fort à cœur, j’ai 
sur-le-champ expédié tous les ordres qu'elle m’a fait demander 
par le major de Zeseliwit/,, et je lui souhaite de tout mon cœur 
un heureux voyage. Il dépendra uniquement de Votre Majesté 
de choisir quel chemin elle jugera à propos de prendre; et au 
cas que Voti-é Majesté désire de ne rencontrer aucunes de mes 
troupes sur la roule, elle n’a qu’à faire dire un mot an baron de 
Sporcken, afin que je les puisse faire retirer à souhait, définis 
par les protestations les plus sincères que, malgré ce que je me 
suis vu forcé de faire dans les conjonctures présentes, je conser- 
verai toujours pour Votre Majesté une amitié des plus parfaites, 
de façon que je saisirai toutes les occasions possibles de lui té- 
moigner, ainsi qu’à sa famille royale, combien je m’intéresse à 
son avantage. En attendant, je demeurerai toujours avec les sen- 
timents de l’estime la plus distinguée et de la considération la 
plus parfaite. 

Monsieur mon frère, 

de Votre Majesté 

le fidèle frère, 
Federic. 
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AU PRÎNCE HENRI. 



Mo\ TRÈS -CHER FRfcRK , 

Je VOUS prie de me garder le secret le plus absolu sur tout ce 
(]uc cette lettre comprend , qui n’est que pour votre direction seule. 

Je marche demain contre les Russes; comme les événements 
de la guerre peuvent produire toutes sortes d'accidents, et qu'il 
peut m’arriver facilement d’être tué, j’ai cru de mon devoir de 
vous mettre au fait de mes mesures, d'autant plus que vous êtes 
le tuteur de notre neveu ® avec une autorité illimitée. 

i“ Si je suis tué, il faut sur-le-champ que toutes les armées 
prêtent le serment de fidélité à mon neveu. 

2 ° Il faut continuer d’agir a^•ec tant d’activité, que fennemi 
ne s’aperçoive d'aucun changement dans le commandement. 

3” Voici le plan que j’ai actuellement : de battre les Russes à 
plate couture, s’il est possible; de renvoyer sur-le-champ Dohna 
contre les Suédois, et pour moi, de retourner avec mon corps, 
soit contre la Lusace, si fennemi voulait pénétrer de ce côté-là, 
soit de rejoindre farmée, et de détacher six ou sept mille hommes 
en Haute-Silésie, pour rechasser de Ville qui finfeste; pour vous ^ 

* Frédéric -Guillaume II du nom comme roi. Vo^ez t. III, p. 8o. cl ci- 
desSU), p. 222 . 
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de vous laisser agir selon que l’occasion se présente, votre plus 
grande attention devant se porter sur les projets de l’ennemi, 
qu’il faut toujours déranger avant qu’il parvienne à les mener à 
maturité. 

Pour ce qui regarde les finances, je crois devoir vous infor- 
mer que tous ces dérangements qui viennent d’arriver en dernier 
lieu, surtout ceux que je prévois encore, m'ont obligé d’accepter 
les subsides anglais, qui ne seront payables que dans le mois 
d’octobre. 

Pour la politique, il est certain que si nous soutenons bien 
cette campagne, l'ennemi, las, fatigué et épuisé par la guerre, 
sera le premier à désirer la paix; je me flatte que l’on y par- 
viendra pendant le cours de cet hiver. Voilà tout ce que je puis 
vous dire des affaires, en gros; quant au détail, ce sera à vous 
à vous mettre incessamment au fait de tout; mais si incontinent 
après ma mort l’on montre de l’impatience et un désir trop vio- 
lent pour la paix, ce sera le moyen de l'avoir mauvaise, et d'être 
obligé de recevoir la loi de ceux que nous aurons vaincus. 

Je dois ajouter à tout ceci mon itinéraire, pour que vous sa- 
chiez. où je serai, et en quel lieu vous pouvez, me trouver: le i 3 , 
je serai à Liegnitz; le i 4 , entre Lüben et Rauden; le i 5 , repos; 
le i6, vers Griinberg; le 17, à ce village que je vous ai écrit, où 
je veux passer l’Oder; le 18, les ponts se feront; le 19, le passage; 
le 20, jonction avec Dohna; et du 20 au 25 , j’espère d’engager 
une affaire entre Méseritz et Posen. 

Voilà tout ce que je suis en état de vous dire jusqu’à présent. 
Vous serez incessamment informé du succès de cette opération. 

Griissau, ce 10 d’août ijSS. 
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